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CINQUIÈME PÉRIODE. 

Depuis le commencement de la guerre 
de fept ans J jufquà la paix de 
HÛ BERTS BOUAG. 



I 7 5 (î - 17^5. 



Ij’ Année 1756 eft célèbre dans l’hiftoire de 
?mfTc , par le commencement d’une guerre 
où un grand nombre d’ennemis ligués contre 
cette puilTance , ébranlèrent fes fondements, 
& dont elle fortit cependant couverte de 
gloire , . apres fept ans de travaux & de 
combats. 

Avant de palTer au récit de cette guerre 
fameufe , donnons une idée des négociations, 
gui y ont rapport. 

Au commencement de cette année , le duc 
de Nivernois vint à Berlin , en qualité d’am- 
ba/Tadeur extraordinaire de la cour de France. 

Vie de F. Tome II. A 




Z Années I7;fi à 176}. 

Il dtait chargé d'cmpécher Frédéric de s’allier 
avec l’Angleterre , & il voulait négocier une 
alliance entre ce prince & la France. Il ne 
fut point écoute ; & on continua les négo- 
ciations avec l’Angleterre. Le traité fut con- 
clu à Londres, (i) Les deux puifiances paraif- 
faient n’avoir d’autre intention que de con- 
ferver la paix en .Allemagne , & de s'oppofer 
aux troupes étrangères qui voudraient entrer 
dans l’Empire.' (a) 

La France perdit donc refpcranc’c de voir 
la Prufle fc ranger de fon côté, ou prendre 
le parti de la neutralité. Elle fe vit arrêtée 
dans le projet de rendrel’ Allemagne le théâtre 
de la guerre , & d’attaquer l’Angleterre dans 
l’éleélorat de Hanovre. Dans cette fituation , 
elle conclut avec l’Impératricc-Reinc un traité 
de neutralité & de défenfe réciproque. Il 
fut (igné à Verfailles le i mai 175 L’Im- 
pératrice - Reine y promettait de ne point 

(a) A l’occafîon de ce traité , on arrangea encore 
quelques diiTérends qui régnaient entre les deux 
cours. Le Roi devait des arrérages à l’Angletetre , 
pour dès dettes hypothéquées fur la Siléüe ; ils fu- 
«pnt payées : & l’Angleterre de fon côté fît dédom- 
mager quelques fujets du Roi de PruiTe auxquels on 
avait pris des vailTeaux dans la derniere guerre^.. , 




Guerre de Jept ans. ÿ 

prendre parc à la guerre de la France avec 
l’ADgletcrre ; mais Te traité portait que les 
deux puiiTances contraélantes , Ce garanti- 
raient mutuellement leurs poffefllons en Eu- 
rope , & qu’elles fourniroient 14,000 hom- 
mes de troupes auxiliaires contre ceux qui 
voudraient les attaquer. Par ce moyen , la 
France Ce procurait un allié puiflânt en Alle- 
magne ; & rinxpératrice-Reine qui ne pou- 
vait attendre aucun fecours de l’Angleterre 
pour exécuter fes projets contre la PrulTe , 
fe lia volontiers avec la France , parce qu’elle 
s’aflurait par-là un fecours confidérable , 8c 
quelle efpérait, par l’influence de cette piiif- 
fauce , pouvoir engager les Suédois à s’allier 
avec elle , contre la Prude. 

Le Roi de PrulTe informé de tout , fit quel- 
ques négociations pour prévenir les delTeins 
fecrets de fes ennemis ; & travailla aufli de 
même que les autres puilTances , à fe mettre 
en état de repoufler la force par la force. 

Ilavaiclieu de croire que les cours de Vien- 
ne , de Péter sbourg & de Saxe avaient formé 
le projet de le détruire , il avait découvert par 
hazard & par la trahifon d’un fecrétaire Saxon, 
que ces trois coars , auflitôt après la paix de 
Drefde ( 1746) avaient conclu un traité d’al- 

A Z 




^ Années 175^ à 17^3* 

liance & de partage éventuel de fes états en 
cas de guerre. Depuis 1755 jufqu’en 1756 , U 
recevait tous les jours de porte des copies de 
eûtes les dépêches de la cour de Saxe , & il 
eroyoit ne pouvoir plus douter que ces trois 
cours , ne travaillaient à amener la guerre. 

Ayant appris au mois de juin que les armé- 
niens de la Ruflie en Livonie devenaient tres- 
férieux, il envoya dans la baffe-Poméranie 
7 bataillons avec un régiment de dragons & 
de houfards , dans le deffein de renforcer les 
' troupes ptuffiennes qui fe trouvaient déjà 
dans cette province. Bientôt après , étant inf- 
truit des préparatifs de guerre eonfidérablcs 
que la cour de Vienne , à la fuite de fon traité 
avec la France , faifait en Bohême , fur les 
frontières de la Siléfie , & dans tous fes 
états héréditaires , il fit demander amicale- 
ment à la cour de Vienne . fi ces préparatifs 
le regardaient» L’Impératrice - Reine répon- 
dit que dans les circonrtances aduellcs , elle 
avait jugé à propos d’en faire quelques-uns 
pour fa défenfe & celle de fes aUIés i ce qui 
ne pouvait tourner au préjudice de perfon- 
ne. Une réponfe fi vague ne pouvait fatisfairc 
le Roi. Il déclara qu’il était inrtruit que les 
cours de Vienne & de Pétersbourg avaient 
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Guerre de fept arts, y 

formi le projet de l’attaquer, & demanda 
une réponfe claire & précife , par laquelle 
l’Impératrice déclarerait qu’elle ne voulait l’at- 
taquer ni dans l'année 1 7 5 é , ni dans la fuivan* 
te. Il ajoutait qu’il regarderait toute réponfe 
équivoque comme une déclaration de guerre. 
On lui répondit que la cour de PruHe avait 
commencé à faire les préparatifs & les armé- 
niens } qu’il n’eziilait entre l’Impératrice- 
Reine & l’Impératrice de Rullic, aucune 
alliance contre le Roi de Prufle 5 & qu’en 
confëquencc on ne pouvait imputer à l’Impé- 
trice-Rcinc les fâcheux événemens que le 
Roi paroiffait ctaindre. Frédéric fit encore 
une nouvelle démarche pour engager la cour 
- de Vienne à la paix j & lorfquc fes troupes 
furent entrées en Saxe , il fit déclarer à Vien- 
ne , qu’il les retirerait & mettrait tout dans 
le premier état , fi l’Impératrice voulait feu- 
lement lui donner l’afiurance qu’il avait de- 
mandée dans fa déclaration précédente. Cette 
démarche n’eut pas plus de fuccès que les au- 
tres ; toutes les négociations furent alors 
rompues j & les envoyés des deux cours fc 
retirèrent chez eux (a). 

(a) Weingarten, rectétairc de légation delà 
tour de Vienne d Beiliu , gagné par la cour de Pruf- 

A 3 




4 Années I7J6 a 

Bientôt après parut un refcript citculairc 
de la cour Impériale, où il était quellion des 
armemens du roi de Prufle au milieu de la 
paixj & où on a/Turait que l’alliance conclue 
avec la France , ne contenait aucun article 
fecret qui eût rapport à des changemens dans 
la religion , à l’oppreilîon de la religion Pro- 
teftante en Allemagne , ou qui tendît à por- 
ter atteinte à la liberté de l’Empire au fujet 
de l’éleéHon d’un roi des Romains. Frédéric 
publia aulTi de Ton côté un écrit de la même 
nature , où il prouvait que la cour Impériale 
avait commencé les armemens , & lui re- 
prochait d’avoir refufé de s’expliquer amica- 
lement fur le but de ces préparatifs. 

Ces négociations de la part du Roi , lui 
donnèrent du moins le tems de fe préparer. 
En prelTant la cour de Vienne de s’expliquer , 
il elpérait ou de diHîper l'alliance formée 
contre lui , ou du moins d’acquérir fur Tes 
opérations des lumières qui le dirigeraient 

fe , donnait des copies de toutes les dépêches qu’il 
tccevait} ctaignant enhn d’être tôt ou tard viûime 
de fa trahifon , il prit le parti prudent de s’échap- 
per. La cour do Vienne exigea vainement qu’on le 
lui rendit , le toi le fît chetchet de manière qu’on 
BC le trouvât pas. 
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dans la manière de les prévenir. La conduite 
de la cour de Vienne juftifiait alTcz fes crain- 
tes. La fituadon des états Prufliens fait aux 
fpuverains de cette monarchie , une loi in- 
difpenfable de n’attendre jamais l’ennemi 
dans leur pays. Frédéric fentait la vérité de 
ce principe ; & l’expérience lui avait appris 
combien il pouvait lui être avantageux. L’in- 
cendie était inévitable, Frédéric crut gagner 
beaucoup en la portant lui-même dans un 
pays éloigné de fes états , & en forçant à la 
défenfe , un ennemi qui fe préparait à l’atta- 
quer. La guerre fut refolue. ( a ) 

Vers la fin du mois d’août , les troupes 
prufllennes fe mirent en mouvement. Un 
corps commandé par le Fcld-maréchal de 
Lcv'ald , refta en PrulTe , pour s’oppofer à 
l’armée Rufl'e. On ne laifla que quelques 
régiments dans l’Oft - Frife & la We.Qpha- 
lie , parce que le Roi prévoyait , qu’au mi- 
lieu du grand nombre d’ennemis qu’il avait 
à combattre , il lui ferait impoflîble de dé- 
fendre ces provinces éloignées contre les 
forces de la France. La Poméranie ne fut 
gardée de même que par un petit nombre 
de troupes , parce qu’alors on craignait peu 
les Suédois. 

A 4 
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40,000 hommes divifés en trois difFi^rcns 
corps, entrèrent en Saxej le premier qui 
formait l’aîle droite , était commandé par 
le duc Ferdinand de Brunfwic. Du duché de 
Magdebourg il Ce rendit par Halle , Lci- 
pzic , Borna , Chemnitz , Freibcrg & Dip- 
f olswalde , à Drefde , où était le rendez-^ 
vous général de l’armée. Le fécond qui for- 
mait le milieu était commandé par le Roi 
lui-même. Il prit fa route le long de la ri- 
ve gauche de l'Elbe , pa/Ta par Wittenberg, 
Torgau & Mei/fcn , d’où il fe rendit à Dref- 
de par KelTclsdorf. Le troifième qui for- 
mait l'aile gauche , partit fous les ordres du 
duc de Bevern , des environs de Franc-fort 
fur roder ; & palTa par Elfterwerda , Baut- 
zen , Stolpc & Lohmen pour aller camper 
vis - à - vis de Pirna , fur la rive droite de 
l’Elbe. Le 6 feptembre toute l’armée pruf- 
fienne était ralTemblée dans le voihnage de 
Drefde. 

La Saxe avait à peine 13,000 hommes 
pour fa défenfe 5 &c cette faible armée n’é- 
tait pas encore alTemblée. Drefde était fans 
garnifon. A la nouvelle de l’itruption des 
PrulTiens , Augufte avait ralTemblé toutes 
^s troupes faxonnes , & s’était campé avec 
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clics près de Pirna fur l’Elbe, entre les for* 
terelles de Kœnigsftein & de Sonnenftein. La 
Saxe fut foumife fans coup férir , Drefdc 
ouvrit fes portes. Frédéric avait delTein de 
forcer le Roi de Pologne à fe joindre à lui, 
pour attaquer la Bohème j ou du moins , en 
cas de refus , il fe ménageait un prétexte 
pour garder la Saxe. Une autre intention di- 
rigea les arrangements de cette campagne. 
On vouloit fouiller dans les archives de 
Drefde , & on cfpérait y trouver des pièces 
propres à juflifier la conduite du Roi. En 
effet , Frédéric ne fut pas plutôt entré 
dans la ville, qu’il demanda les clefs du ca- 
binet & des archives. On refufa de les lui 
remettre. La Reine de Pologne, fille de 
l’Empereur Jofeph , fe mit elle-mcm« de- 
vant les portes pour empêcher de les enfon- 
cer j & on fut obligé d’ufer de violence , 
pour la faire retirer. 

On ouvrit le cabinet & les archives , & 
Frédéric y. trouva des preuves de la défiance 
que fa puUfance avoit fait naître dans l’ef- 
prit de fes voifins. La cour de Prufic cita 
dans fes manifeftes plufieurs lettres par lef- 
quelles la cour de Saxe avoit déclaré qu’elle 
était prête d’accéder à l’alliance de Péters- 

A 5 




10 Années a 17^5. 

bourg , contre la Priifle j pourvû qu'on fixât 
la part quelle aurait à la conquête des états 
prujfiens t aux prifonniers & au butin. (,3). 
Cependant, félon ces memes lettres, au 
mois de juin 175^ , la Saxe n'avait pas en- 
core accédé à cette alliance. Ce pays , pour- 
aiiifi-dirc , fans défenfe, crut le danger plus 
éloigné qu’il ne l’était en effet. La plus gran- 
de faute que l’on puilTe faire , dans l’admi- 
niflration aéluclle, c’eft de n’etre pas tou- 
jours préparé à la défenfe. La Saxe était épui- 
fée. Un Eleéleur revêtu de la dignité roya- 
le , tirait fans cclTe de cette province de quoi 
foutenir un luxe & une magnificence excef- 
fîvesî & le défordre fies finances achevait do 
perdre ce malheureux pays. La Saxe n’avait ' 
plus ni argent, ni troupes , ni forterelTes. On 
avait oublié l’art militaire , pour ne fonger 
qu’à la pompe & aux plaifirs. ( 4 ) 

Cette prife de pofTeflîon de la Saxe ne Tut 
point appellée attaque , irruption , invafion , 
conquête ; mais feulement dépôt pour la 
fureté desétats du Brandebourg. Le Roi laifia 
à la plume de fes miniftres le foin fie jufti- 
fier cette démarche aux yeux de l’univers 

11 fe trouva des gens qui s’épiiifèrent en 
vains raifonnemens pour prouver que ce 
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o'^tait point une violence , & qui crurent 
avoir démontré que la Saxe avait formé des 
projets terribles pour attaquer la PrulTc , 
tandis qu’elle n’avait pas encore fongé feu- 
lement à fa propre défenfe. La vraie philo- 
fophie méprife ces vains raifonnemens ; 
mais malheureufemcnt pour l’humanité , la 
politique les adopte. Le Roi de Prufle ne fe 
fondait que fur des conjeélurcs. On ne rou- 
git pas de dire , parmi les raifons qui ten- 
daient à les appuyer, que l’on avoit trouvé 
fur quelques chemins de la Saxe des poteaux 
avec l’infcription Hecrjlrajfe ( chemin de 
l’armée;) on reprochait aulTi aux Autrichiens 
d’avoir fait à Vienne une proceflion en l’hon- 
neur de Ste Hedewige , patrone de la Siléfic, 
& quelques habiles publiciftes du cabinet 
pruflien en concluaient avec autant de feien- 
ce que d’efprit , qu’on vouloit gagner la pa- 
trone , pour qu’elle aidât à recouvrer la pro- 
vince. 

A cpnfidércr la chofë du côté de la politi- 
que, rien n’était plus naturel que la con- 
duite du Roi de PrulTe. La Saxe lui procu- 
rait une infinité d’avantages importans pour 
fa guerre avec l’Autriche. C’était une bar- 
rière, un pafiage, une communication avec-' 

A & 
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Il Années l"j$6 a 17^}» 

le Brandebourg & la Siléfic. Il fe voyait maf> 
tre de l’Elbe depuis Magdebourg jufqu’en 
Bohême , & pouvait entretenir Ton armée 
au dépens d'autrui. Il aurait été bien moins 
avantageux que la Saxe fe fut déclarée neu- 
tre , ou même qu'elle fe fut alliée avec lui. 

Afin de s’alTurcr tous ces avantages , il 
forma le projet de défarmer l’armée faxon- 
ne, & de l’empêcher de fe joindre aux Autri- 
chiens. La nature & l’art avaient fortifié le 
camp de Pirna où elle fe trouvait. Le Roi ré- 
folut de l’y bloquer & de la forcer à fe rendre. 

5 8 bataillons & j o efeadrons l’environnèrent , 
tandis que le refte de l’armée , c’eft-à-dire, 
i8 bataillons & 60 efeadrons continuèrent 
leur route vers la Bohème, fous la conduite 
du général Keith. 

La cour Impériale avoir difpofé les chofes 
de manière qu’il fe trouva en Bohème deux 
armées pour s’oppofer aux entreprifes des 
Pru/IIens. La plus confidérable commandée 
par le général Broun , campa près de Collin , 

6 l’autre s’alTçmbla près de Kœnigsgrætx 
fous les ordres du prince Piccolomini. Lorf-' 
que le général Broun apprit que l’armée pruf- 
ficnne s’approchait , il détacha le général 
icj^ Yiçd avec un corps pour aller camper 
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près de Nollcndorf & former des avant-pot 
tes près de Péterswaldc , afin d’établir une 
communication avec l’armée faxonne blo- 
quée à Pirna. Le Roi, pour couvrir fes trou- 
pes qui alTIégeaient l’armée faxonne , détacha 
le duc Ferdinand de Brunfwic avec un petit 
corps & l’envoya en Bohème. Le duc avait 
ordre de fe camper de manière qu’il pût ré- 
fifter à un corps fupéricur en nombre ; & 
l’empêcher de pénétrer en Saxe. Il s’acquitta 
très-bien de fa commillion, chafia fans beau- 
coup de peine les ennemis de Péterswalde & 
Nollendorf, & campa près d’Au/Iig , où on 
établit la boulangerie. On prit la forterefle 
de Tefchen qui fit peu de réfiftance. La gar- 
nifon fut faite prifonnière ; & on établit le 
camp près de Johnsdorf. Le général Broun 
qui avoit ordre de délivrer l’armée de Pirna, 
était forti du camp de Collin, & s’était cam- 
pé à Budin. A cette nouvelle , le Roi partit 
de la Saxe avec un renfort , & fe rendit au 
camp de Johnsdorf. Quoique ce camp fût 
retranché, il ne jugea pas à propos d’y atten- 
dre l’ennemi , & prit la réfolution de s’avan- 
cer par Tirmitz & ""{felmina, pour s’emparer 
des palTages des montagnes , & mettre Broun 
hors d’état de faire la moindre entreprife en 
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faveur des Saxons, Broun s'éraic rendu dan; 
les environs de Lowofitz ; & le i odobre , le 
Roi s’érant avancé de Werraina vers cet en- 
droit , il Y eut une bataille, où les deux par- 
tis difpucèrent avec courage la viéloire , qui 
refta enfin aux Prulfiens. ( j ) Le feu dura de- 
puis fept heures du matin, jufqu'â trois heures 
apres midi. La cavalerie prufllennc attaqua 
avec quelque fuccèsla cavalerie autrichienne; 
mais ayant voulu franchir une tranchée, elle 
fut reçue par un feu violent , & forcée de 
fc retirer avec perte. L’aile gauche des Pruf- 
fiens s’empara de la montagne de Lobofeh 5 c 
de la ville de Lowofitz, malgré la vive réfif- 
tance des ennemis ; mais la droite relia tran- 
quille fur le mont Homolca , fans prendre part 
à la bataille. Le général Broun couvrit avec 
fon aile gauche, la retraite de fon armée , qui 
regagna pendant la nuit le camp de Budin. 

Ce mauvais fuccès ne découragea point 
Broun. Quelques jours après , il fit une nou- 
velle tentative pour délivrer les Saxons. Son 
plan était bien conçu. Le 1 1 oélobre 3 il avait 
conduit 10,000 hommes versSchandau près 
du camp Saxon , fur les bords de l’Elbe. La 
marche fe fit avec tant de fecret 8c de précau- 
tion, que les PrulTiçns les virent paroître tout- 
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à-coup, avant d'avoir été informés de leur 
defTcin, Le pofte de Schandaii était occupé 
par 4000 Brandebourgeoîs, On était convenu 
que les Saxons fortîraient de leur camp la 
nuit fuivante , fous le canon de la fortereffe 
de Kocnigsftcin j & qu’ils pafleraient l’Elbo 
pour Ce joindre aux Autrichiens,, tandis 
que les derniers attaqueraient les Pruflîens 
prèsdeSchandauî & les empêcheraient par-là 
de s’oppofer au paflage. Mais les ponts de 
bateaux deftinés à ce paflage ne furent prêts 
que la nuit fiii vante , & les Saxons difenr 
eux - memes que les pêcheurs rcfuferènt leur 
fecours. Tant il eft vrai qu'il y a une liaifou 
étroite entre l’obéiflance des fujets & la 
puifTance du fouverain qui eft chargé du 
foin de les protéger ou de les défendre. La 
fbrtie du camp fe fit lentement à caufe des 
mauvais chemins, & les Saxons ne fe trou- 
vèrent que le 13 à Tendroit indiqué. De cette 
manière , les Pruflîens eurent le tems de fc- 
renforcer. Broun commençoit à douter du: 
fuccès, & le 14 il fe retira en Bohème fans 
avoir tenté la jonélion. Les Saxons n’étant 
plus défendu par leur camp , perdirent tour 
courage 3 c Ce rendirent prifonniers. On es 
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Années ij $6 à 1^6^, 

fit des troupes prufficnnes , les r^gîmens fu- 
rent obliges de prêter ferment à Frédéric , 
qui leur donna des officiers pour les com- 
mander. L’infanterie fut mife dans les vil- 
les de fes états, & on difperfa la cavalerie 
dans les efeadrons de l'armée, loo pièces de 
gros canon, avec les bagages & le* provi- 
fions devinrent la proie du vainqueur. 

Augufte demanda que fes gardes ne fuf- 
fentpoint faits prifonniers. Mais Frédéric ré- 
pondit qu'il ne voulait pas avoir la peine de 
les prendre une fécondé fois ( fl ). Augufte 
après avoir perdu fes états héréditaires , fon 
armée & fa garde , fut obligé de recevoir , 
comme une grâce de la part de fon vain- 
queur, des pafTeports & des chevaux de 
pofte pour fc rendre en Pologne. Son royau- 



(a) Le Roi écrivit à côté de cet article delà capi- 
tulation : » Il n’y a point d’exception â faire , d’au- 
;> tant plus que le Roi de Pologne a donné ordre à 
P fes Saxons en Pologne de fe joindre aux RulTes, 
P pour fe porter fur les frontières de la Siléfie j fie 
P il faudroit être fou , pour relâcher des troupes 
» que l’on tient , s'expofer â fc les voir oppofet 
P une fécondé fois , fic être obligé de les prendre 
» de nouveau. » 
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me lui fournit une retraite ; ce fut le feul 
fccours qu’il en tira. Les Polonois ne mirent 
pas un homme fur pied, & ne firent pas un 
pas pour foutenir leur Roi. 

L’armée prufllennc prit fes quartiers d’hiver 
en Saxe & fut entretenu aux dépens de ce pays. 

Avant & après l'invafion dç la Saxe , le 
Roi de Prufic avait toujours entretenu des 
négociations avec le Roi de Pologne. ( ) 

Mais il paraît que Ton unique but était d’ô- 
ter à ce prince le tems de prendre des me- 
furcs pour s’oppofer aux opérations qu’il 
mtditoft contre l’Autriche. Fiédéric n’avait 
fans doute nulle envie de faire un traité , 
puifqu’il n’exigeait rien moins que de garder 
la Saxe , & que l’armée faxonne fc difperlat. 
H eft clair qu’il n’en agilToit âinfi que pour 
faciliter fes projets en Bohème , & pour dif- 
fiper, fur fon palTage, tout ce qui auroit pu 
s’y oppofer. Rien n’étoit plus prudent que 
cette conduite , il étoit trop bien informé 
des liaifons de la Saxe , pour fe fier auxpro- 
melTes d’Augufte j il éft bien croyable qu’il 
fc ferait repenti d’avoir lailTé derrière lui 
l’armée faxonne. Le Roi de Pologne avait 
beau promettre de la difperfcr , il lui était 
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aifé de la rafTcmblcr bientôt , & de lui coupci 

à (bii gré le palTagc. 

Frédéric ayant rempli fcs vnes pour ccttc 
campagne , ordonna à fon armée de Bohê- 
me de fe retirer en Saxe pour y prendre fcs 
quartiers d’hiver. Le 20 oélobrc , il alla en 
Bohême pour faciliter cet terctraite. Au mi- 
lieu de novembre , l’armée du Roi entra en 
quartiers d’hiver; de manière qu’elle était 
couverte par des portes confidérables , du 
côté des frontières de la Bohème. Le lieute- 
nant-général de Winterfeld qui avait été en- 
voyé de Saxe dans les environs de Lands- 
hout & de Hirfchberg avec fept bataillons 
& dix efeadrons , fe trouva entre l’armée du 
Roi , & celle que le maréchal de Schwérir» 
commandait en Silcfic j & il y avait une 
chaîne de portes depuis les frontières de la 
Moravie jufqu’au Vogtland , vers les fron- 
tières de la Bohême. 

Du côté de la Silélîe , le général Schwé- 
rin était entré en Bohême par le comté de 
Glatz , & avait campé près d’Aujeft , non 
loin de Kœnigsgrait?.. Dès les premiers jours, 
il y eut une efcarmouchc fanglante avec l’a- 
Tant-garde autrichienne , commandée par 
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le général Buccomi?'. Ce dernier avait envoyé 
vers la forêt d’Oberbles le colonel de Lu- 
finski avec un détachement de 700 houfards 
& dragons d’élite , pour furprendre les 
avant - portes gardés par des houfards pruf- 
fiens. Ils attaquèrent vivement ; mais les ré- 
giments de W'artcmberg & de W'echmar , 
les forcèrent à fe retirer avec une perte de 
1 zj prifonniers. L’armée autrichienne com- 
mandée par le général Piccolomini fe re- 
trancha avantageufement dans fon camp près 
de Kœnigsgrxtz , au confluent de l’Adler 
& de l’Elbe } de manière que Schwérin 
ne put l’attaquer. Le ii oélobre , l’armée 
pruflîenne commença la retraite. Vers les 
frontières du comté de Glatz , l’arrière-gar- 
de eut une efcarmouclic à eifuyer , dont elle 
fe tira avec honneur ; & vers la fin de 
novembre , l’armée du général Schwérin 
était dans fes quartiers d’hiver. 

L’année 1757 eft ranarquable. L'Empe- 
reur demanda du fecours aux états de l’Em- 
pire; qui levèrent une armée en fa faveur. 

Le Palatinat , la Bavière , le Wirrem- 
bcrg , Mayence & Wirzbourg envoyèrent 
des troupes auxiliaires à l’Impératrîce-Rei- 
ne, & l’Empereur lui-même en qualité de 
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grand-duc de Tofcanc tira quelques troupes 
de Florence. 

Pendant tout l’hiver , l’armée fut le ren- 
dez-vous des troupes de l’Impératrice-Rei- 
nc qui y vinrent des Pays-Bas, de l’Italie, 
la Hongrie , & de toutes les provinces d’Al- 
lemagne. Cinq régimens d’Oulans fc joi- 
gnirent à la cavalerie faxonne, & pafferent 
de Pologne en Moravie. Jamais l’Autriche 
n’avait eu une armée plus forte. Le prince 
Charles de Lorraine en eut le commandement. 

Le Roi de PrulTc renforça fon armée en 
Saxe , & pour s’oppofer aux troupes légères 
des Hongrois , il forma une efpèce d’infan- 
terie légère ou bataillons-francs , dont il 
fe fervait à-peu-près en gnife de Croates. 

Mais l’Autriche ne fut pas la feule puif- 
fance contre laquelle Frédéric eut à fe dé- 
fendre. Une armée RulTe commandée par 
le général Apraxin s’avança contre le royau- 
me de PrufTe. Cent mille François fe prépa- 
rèrent à faire une irruption dans la Veft- 
phalie pruflîcnne. Les états de Suède avaient 
déjà réfolu en qualité de garants de la paix 
de MTeftphalic , d’envoyer une' armée en Po- 
méranie, pour s’oppofer au Roi de PrulTc , 
& fecourir les états de l’Empire. 
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Dès le mois de feptembre 17;^, le tri- 
bunal de l’Empire , ou plutôt le confeil au- 
lique , avait fommé le Roi de Prufle à venir 
rendre compte de fa conduite , comme per- 
turbateur de la paix publique. On lui iîgniHa 
de retirer fes troupes de la Bohème & de la 
Saxe ; & comme il refufa de le faire, on le 
mit au ban de l’Empire , & les états furent 
fommés d’aflerablcr une armée pour exécu- 
ter la fentence ( 7 ). 

La puilfance des ennemis de Frédéric mon- 
tait à 700,000 hommes , & Frédéric avec 
tous fes alliés en avait à peine 1^0,000. 

Comme quelques - uns de fes ennemis ne 
pouvrient commencer leurs opérations que 
fort avant dans l’année , il réfolut d’ouvrir 
la campagne le plutôt qu’il pourrait ; & d’at- 
taquer avec toutes fes forces réunies , le plus 
puiflant & le plus à fa portée , c’eft-à-dire , 
l’Impératrice-Reine. Il fentait que s’il avait 
le bonheur de frapper un coup décifif , dès 
l’ouverture de la campagne , il ralentirait I 
ou diltiperait peut-être tout-à-fait l’cxécutioa 
des projets des autres puifTaiiccs. 

Si ces motifs poulTaicnt le Roi à prefler 
tine aélioo déciCve, les memes raifons enga- 
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geaient rimpératrice-Reiue , à fuivrc un 
tême oppofc. Elle réfolut de fe tenir fur la 
défenfîvc , jufqu’à ce que Ces alliés pullent 
entrer en campagne. Elle prévoyait qu’ alors 
Frédéric feroic obligé de partager Ton armée 
en différents corps , & n’attendait que ce mo- 
ment favorable pour commencer fes opéra- 
tions. Jufqu’ alors elle ne fongea qu’à mettre 
fes polTcffions en sûreté contre les attaques 
de fon ennemi. 

D’apres ce fyftème , le général Broun di- 
vifa fon armée en différents corps. Le pre- 
mier qui était commandé par le duc d’Arem* 
berg fe porta près d’Egra; le fécond fous les 
ordres de Broun près de Budin; le troifîème 
commandé par le comte de Kœnigfcgg , près 
de Rclchenberg j & le quatrième rerta en Mo- 
ravie , fous les ordres du comte Scrbelloni. 
' Par cette difpofition, le général croyait 
pouvoir couvrir la Bohème. Chacun de ces 
corps était confidérablc , & on pouvait aifé- 
ment les rallèmbler pour repouffer l’ennemi 
par - tout où il - tenterait d’entrer dans le 
royaume. • 

■' Le Roi qui voulait entrer dans la Bohème , 
divifa auin fon armée en quatre corps. Le 
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premier commandé par le prince Maurice 
d’Ahal-Dcflau était près de Chemnitz, Frédé- 
ric commandait le fécond à Lokowitz , le troi* 
lîème était à Zittau fous les ordres du duc de 
Bevetn , & le quatrième en Siléfie fous le gé- 
néral Schwérin. Chacun deces corps était aflez 
fort , & le Roi crut qu’ils pouvaient entrer fé- 
parémentdans la Bohème. Cependant pour ne 
pas les erpoler à être battus , il ordonna aux 
deux premiers de fe réunir dès qu’ils auraient 
derrière eux les chemins étroits des mon- 
tagnes qui font entre Lowofitz & Egra. La 
même jonélion devait avoir lieu fur l’Ifer , 
dans les environs de Turnau. En réuniffant 
ainfi ces quatre corps , il croyait pouvoir 
parvenir en sûreté jufqu’à Prague, où était 
le rendez-vous général de l’armée. 

Le Roi craignant que l’ennemi ,ne fjt oc- 
cuper par un corps d’infanterie, les défilés 
des montagnes, entre Lowofitz &' Lokowitz, 
ordonna au prince Maurice d’entrer dans le 
cercle de Satz, & de Toccuper fans délai , du 
côté de la Bohème. Cette démarche aurait 

I ; ' 

fans doute forcé l’ennemrde quitter les mon- 
tagnes , de peur de fc trouver enfermé pat 
CCS deux corps. . 

^ En conféqucnce , Ic^ prince Maurice quitta 
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Chcmnitz au commencement d’avril , & s’a» 
vança droit versEgra par Zw'ikkau& Plaucn , 
dans le de/Tein de faire croire à l’ennemi 
qu’il avait delTcin d’attaquer cette place , ou 
d'entrer en Bohême par cet endroit. Le duc 
d’Aremberg trompé par cette faufle marche, 
rafTembla toutes fes forces près d’Egra j alors 
le prince Maurice prit une autre route , Sc 
marcha en grande hâte vers l’endroit où il 
devait fe rendre. Le avril , il fe joignit à 
l’armée du Roi près de Linay. Frédéric avait 
auflî palTé les montagnes fans de grands obf- 
tacles , après avoir mis en fuite les Autri- 
chiens qui gardaient les polies d’Auflî , fous 
les ordres du général Draflchkow'itz. 

Comme le camp de Budin était très- fort , 
parce qu’il était couvert par l’Eger , le Roi 
ne jugea pas à propos de l’attaquer de front, 
il remonta la rivière vers Kofehtitz , y fît 
jetter des ponts , & la palTa avec toute l’ar- 
mée , dans la matinée du 

Là , fes troupes légères & fon avant-gardé 
rencontrèrent les troupes du duc d’Aremberg 
qui venaient d’Egra dans le delTeindccamper 
dans cette contrée , ou de fe joindre au gé- 
néral Broun. Mais cette rencontre inattendue 
fît prendre au duc le parti de fe retirer Vers 
' - • ■ ■'Ofclvarn, 
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Broun voyant que le Roi avoit paflél’Egra 
& s'était campé fur fonilanc gauche, jugea 
à propos de quitter fa poftton près de Ba- 
din & de fe retirer vers Prague. Il y téaflic 
fans perdre un feul homme. 

Alors le Roi fit raccommoder les pontf^ '' 
de Budin , pour faire palTer plus aifément Tes 
convois , & dirigea aaflî fa marche vers Pra- 
gue , où il arriva le t mai. Il campa fur le 
Mont-Blanc à la gauche de la Mulde. Les 
Autrichiens commandés alors par le prince 
Charles de Lorraine , avaient abandonné ces 
poftes , & s’étaiéne retirés de l’autre côté de 
la rivière. 

Fendant que ces chofes fe pafiaient , le duc 
de Bevern avait aufll fait des mouvemens le 
lo avril , & s’était avancé le même jour de 
Zittau vers Reichenberg. Là , il trouva le 
comte de Kœnigscgg campé avec ao.ooo 
hommes dans une vallée fituée entre deux 
hautes montagnes. Sa pofition était telle , ^ 
que l'aile droite & le centre étaient très- 
forts , & qu’il n’était pas aifé de l’attaquer 
de fropt. Le duc de Bevern ayant choifi 
cette route , pour fe joindre au général 
Schwérin, fe vit obligé de fe battre j il ne 
lui reçoit plus qu’à choifir la manière la 
Yiiviï.Tomell. B 
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plus avantageufc. Ses troupes étaient der- 
rière un ruifleau bourbeux , qu'il ne pouvait 
pafler fans s’expofer au feu de l’ennemi , 
avant que d'être formé. Réfolu d'atta- 
quer leur aîle gauche , il commença par 
envoyer le général Leftwitx au-delà de la 
Ncifs, pour attaquer l’aîle droite , ou plu- 
tôt pour l’amufcr. Il donna ordre en même 
ttms à la cavalerie d'avancer. L’attaque fut 
vive ; mais fans fuccês. Le duc fentit alors 
qu’il ne pourrait jamais forcer la cavalerie 
ennemie , tant que fes deux flancs feraient 
couverts par l’infanterie & l’artillerie. Il fit 
donc retirer fes troupes, & détacha düFé- 
rens bataillons de fon aile droite , auxquels il 
donna ordre de monter le plus liaut qu’ils 
pourraient fur les montagnes , au pied def- 
quellcs étoit le bois où l’ennemi aveit retran- 
ché fa cavalerie. Onia prit ainfi , de flanc & de 
queue. Forcée de quitter le bois , elle donna 
occafion à la cavalerie du duc de rcnouveller 
l’attaque , qui fe fit alors avec fuccês. L’en- 
nemi ne put réfifter en même-tems au choc 
& au feu de l’infanterie pruflîenne, qui oc- 
cupait le bois. Cette habile manoeuvre acheva 
de donner tout l’avantage au duc de Bevern , 
k. les Autrichiens furent chafiés de la vallée*. 
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Le duc les fuivic- Ils s’étalent campés à 
Saskal dans une portion avantageufe , Sc oa, 
croyait qu’il y aurait une nouvelle aéHon j 
mais les Autrichiens ayant appris que le gé- 
néral Schwérin arrivait de Siléllc avec Ton 
armée , quittèrent touc-à-coup leur polition « 
& fe retirèrent vers Prague pour rejoindre 
la grande armée. Alors le duc fe joignit au 
général Schwérin , & forma fon aile gauche 
jnfqu’à Prage. 

Le 5 mai , les troupes du Roi fe réunirent 
près de Prague , ou l'armée autrichienne 
était raflemblée , prefque fous le canon de la 
forterelTe. Sa polition avantageufe , dans un 
camp retranché & entouré de ‘ batteries , 
n’empêcha point le Roi de l’attaquer le len- 
demain ; & cette bataille fut une des plus fa- 
meufes de cette guerre. 

La veille de l’attaque , après avoir pofte 
fur le Mont-Blanc le général Keith avec un 
corps de troupes , le Roi paUa la Mulde au- 
delTous de Prague , avec le relie de l’armée 
qu’il avoir amenée de Saxe j & le é il fe 
joignit à Schwérin , qui avoir palTé l’Elbe 
auprès de Melnic. L’armée prulfiennc était 
de 80,000 hommes ; celles des Autrichiens 
df 7 y, 900 i ces derniers commandés pat 

B 2. 
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1 « prince Charles de Lorraine , avaient formé 
an camp défendu à gauche par la cita* 
dclle de Ziskaberg , en queue par la ville 
de Prague , & en tête par des montagnes 
efearpées & des batteries. A droite était un 
pré marécageux, traverfé par une’ chauffée 
pour le canon. Le Roi reffa une demi-heure 
avec le général Schwerin à examiner d’une 
hauteur la pofition de l’armée ennemie, (a) 
L’attaque devoit fe faire en fête. Schirérin ne 
fut pas de cet avis , & il fit tant , que le Roi 
lui permit d’avancer vers l’aîle droite des 
Autrichiens. Pour y parvenir , il fut obligé 
de faire un grand détour , ce qui donna le 
tems aux Autrichiens de s’y renforcer, & 
de s’emparer de quelques hauteurs. Le prince 
de Lorraine fit avancer la fécondé h'sne de 

O 

cette aile dans la première , afin de l’allonger ; 
& comme l’aile gauche était affez défendue 
par la ville , il en détacha 1 3 régiments de 
cavalerie pour aller au fccours de la droite. 
Lorfque la cavalerie prulTîenne fut arrivée 

(fl) Quelques généraux étoient d’avis de différer 
l’attaque jufqu’au lendemain , parce que les troupe* 
avaient fait ce juur-là une forte marche , 8c quVHcs 
étoient fatiguées ; mais le Roi répondit, t7_^u/6a<rrc 
le ftr pendant qu’il efi chaud, 8c l’attaquefut téfolue- 
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vers la chaufTée , clic trouva devant elle une 
ligne de 104 efeadrons. A la vae<le$ Pruf- 
£ens , cette ligne tira à cinquante pas , 8 c 
fondit enfuite fur eux avec tant d'impétuo- 
lîté , qu'ils furent obligés deux fois de reçu* 
1 er. Un pareil Ton femblait attendre l’infatH 
terie prufllenne. Pour pouvoir fe former , elle 
était obligée de fortir d'un chemin étroit. 
Une batterie de douze canons défendait la 
fortie î & mit l'infanterie en défordre. Ceux 
qui étaient déjà paiTés , & qui s’étaient for- 
més ne pouvaient réfifter au feu de l'ennemi. 
Quelques régiments reculèrent au-delà de 
la chaufTée toute l'aile gauche commençait 
à plier , la bataille femblait perdue. On or- 
donna à la fécondé ligne de tirer fur la pre- 
mière qui pliait. Ce moyen augmenta le 
carnage , fans rendre le courage aux foldat$.' 
Une aélion héroïque fit changer la fortune. 
Schwérin était dans le défilé. Il voit foa 
propre régiment héfiter devant une batterie* 
Aufii-tôt il arrache un drapeau des mains 
d’un enfeigne , l’agite , s’avance à la tête 
du régiment , 8c s’écrie : LâcAe qui refuje de 
me fuîvre! Il marche , on le fuit, on fe prêt 
fc ; le régiment fort du défilé , 8c Schwéria 
tombe mort fous le drapeau qu’il tenait à la 

B J 
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main. Ce facjrifice héroïque qui n’eut d'cxcm- 
pic que chez des peuples libres , ( 8 ) fut le 
£gnal de la viéloirc. Les Pruflîcns reprennent 
. courage ; toute la ligne s’avance avec intrépi- 
dité , le Prince Henri de PruïTc & Ziethcn 
font des prodiges de valeur , & ce qui avoit 
paru donner la vidoire aux Autrichiens cft 
Caufc de leur perte. Leur aîlc droite , en s'a- 
vançant fur l’aîle gauche des Pruffiens , s’étoit 
trop éloignée de l'armée. Le Roi fait avancer 
auditôt quelques régiments dans l’efpace qui 
les féparait : l'aîle droite cft coupée , elle fc 
trouve entre deux feux ; & dans l’impodlbi- 
lité de rejoindre la gauche , elle Ce retire fur 
Benefehau. ' ' 

- Alors Frédéric attaque l'aîle gauche avec 
un feu égal. Le carnage cft affreux. Les Autri- 
Ithiens cèdent , & fe trouvant enfermés de 
fous côtés , ils font forcés de fe jetter dans 
}a ville. Ils. comptaient fortir par une autre 
porte; mais Keith les en empêcha, 

48,000 Autrichiens avec un grand nombre 
de princes & de généraux fe virent bloqués 
dans Prague. 10,000 avaient été faits prifon- 
niers par les Pruflîcns, fooo étaient tués ou 
bleffés fur le champ de bataille , & le vain-- 
^ucur avait pris 140 pièces de canon. (9), 
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Frcdéric perdit 10,000 hommes dans cette 
adlion J il perdit plus encore par la mort du 
général Schvérin. Broun fut auflî enlevé aux 
Autrichiens , & cette perte ne dut pas leur 
^tre moins fenlible. H avait commandé l’arle 
droite contre Schvériu , & mourut quelques 
jours apres , des bleffures qu’il avait reçues 
dans la bataille. ( ) 

On cft effrayé , quand on penfe qu’une 
journée , 'où dans l'efpace de quelques heu- 
res , 30,000 hommes furent tués ou eftro- 
piés fur quelques arpents de terrein ^ ne 
changea prefque rien à la fituation des affai- 
res , ne ralentit point les fureurs de la guer- 
re , ne fit point naître l’efpérance de la paix. 
Cette bataille efl remarquable par les fuites 
qu’on en attendait , & qu’elle n’eut point. 

11 étoit naturel de pourfuivre & d’extermi- 
ner les Autrichiens qui avoientpris la fuite , & 
de forcer par la famine & le feu , ceux qui 
étaient dans Prague à fe rendre à difciétion. 
On gageait que le Roi de Pruffe ne manque- 
rait pas d’en agir ainfî , & on croyait le voir 
maître de la Bphème , avant que les Autri- ' 

(a) Trois autres généraux, Fouquet , 'Wintetfeld 
te Hauccharmoi fuient aulB bleifét dans cette ba? 

taille. 

B4 
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chiens pulTcnt lui oppofcr une nouveHc ar- 
mée. On fe trompa. 

Frédéric envoya le Duc de Bevern avec 
20,000 hommes à la pourfuite de l’aile 
droite des ennemis j fes efforts furent vains , 
& malgré le duc , ils fe joignirent à un 
autre corps Autrichien qui était près de 
Collin. Ces troupes furent augmentées par 
des renforts qui vinrent de la Moravie & de 
la Hongrie. En peu de tems , on vie dans 
cet endroit une armée confîdérable ^ & 
Daun fut envoyé de Vienne pour la com- 
mander. (a) 

Daun cft le premier général dont les ta- 
ïens furent balancer ceux de Frédéric. Il eue 
l'art d’obferver attentivement les mouve- 
mens du Roi , & de deviner fes defleins, de 
lui échapper , ou de le prévenir par des 
manœuvres adroites , d’éviter la bataille en 
plaine, ou du moins de ne l’accepter qu’avec 
l’avantage du terrein & des circonftances. 

Depuis la bataille de Prague , cette ville 

(a) Daun aimait l’ordre j il favoit fe pofsèdet, & 
confetver fa tête audi libre ait milieu du feu que. 
^ns fon cabinet. On lui a reproché d'avoir fouvenit 
trop tempotifé 3 mais a-t-il toujours pu agir conuse: 
il roulait i 
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était invcftic & bloquée de tous côtés. Une 
grande partie des édifices étaient déjà ré- 
duits en cendres j les vivres commençaient à 
manquer , on drefTait de nouvelles batteries 
pour forcer les alliégés à fe rendre. Mais 
1 armée de Daun , forte alors de 60,000 
hommes , voulut s’approcher de la ville 
pour tâcher de la délivrer. Bevern trop fai- ^ 
ble pour lui réfîfter , fut obligé de fe reti- 
rer. Le Roi fit continuer le fiège par Keith. 
Pour lui , il fe joignit au comte de Bevern , 

& s’avança contre Daun avec zj bataillons 
& ÿo efeadrons. 

Les gens de l’art prétendent que le Roi 
aurait pu choifir une poficion d’od il aurait 
empêché Daun de pénétrer jufqu’à Prague, 
ou l’engager dans un combat en plaine , s’il 
avait voulu forcer le pafTage, Prague ne pou- 
vait pfus tenir que quelques jours. Frédéric 
accoutumé à brufquer la viéloire , voulut 
attaquer & fut vaincu. 

Daun s’étoit porté fur des hauteurs , entre 
Collin & Planian j & dans cette porttiou , it 
attendit l’attaque de l’ennemi. Les deux aUeS' 
étalent appuyées contre des petites monta- 
gnes , & défendues par du canon , auflî-bieai 
que le front, Le Roi fît l’attaque ( le its 
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juin ) avec des grenadiers , fur le flanc dfe- 
Taîlc droite. Daun la renforça. Les grena- 
diers Pruflicns furent obligés de gravir dès- 
hauteurs efearpées. Ils s’emparèrent chemia 
faifant d’un village & de quelques batteries , 
& pouflerent le flanc derrière l’aîle droite.. 
Dauu fongeait à la retraite & avait déjà 
écrit aux généraux des billets pour leur in- 
diquer l’endroit où ils devaient fe rendre. 
L’aîle droite des Pruflîens commandée par 
le prince Maurice, ne devait point engager 
le combat avec l’aîle gauche des ennemis : 
mais tirer toujours à gauche , pour foute- 
nir l’attaque de la cavalerie. Celle-ci péné- 
trait toujours de plus en plus dans l’aile 
droite des Autrichiens : on croyait la vic- 
toire filre, & le prince Maurice , brûlant 
d’y prendre part , fit avancer l’infanterie fur 
l’aîle droite , contre la ligne des Auttîchiens.. 
Ceux-ci avaient l’avantage des hauteurs & 
étaient défendus par de fortes batteries. Les 
Pruflîens furent repoufles. Leurs lignes fe 
divifèrent, la cavalerie, & fur-tout les che- 
vaux-légcrs Saxons profitèrent de ce défor- 
dre , &Ies deux ailes furent coupées. Alors: 
la ligne des Autrichiens avait encore quatre 
hommes de hauteur. Cette difpofition leur fut 
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très-favorable j car tandis que les grenadiers 
Pruflîens attaquaient les flancs de l’aîle droi- 
te, les deux rangs de derrière faifaient volte- 
face , & couvraient le dos des rangs de de- 
vant. Le Roi n’était pas accoutumé à trou- 
ver une réfiftance invincible. Il fit recom- 
mencer l’attaque avec des renforts. Ses deux 
frères Henri & Ferdinand fe mirent à la 
tête des grenadiers. Le carnage fut horrible. 
La moitié des bataillons Prulliens fut em- 
portée par le feu des batteries & de la 
moufqueterie des Autrichiens 5 & leur aîlc 
droite fut fi affaiblie , que le Roi après fept 
attaques confécutives dans l’cTpace de quatre 
heures , fe vit forcé de renoncer à fon def- 
fein. L’aî'e droite ne fut pas plus heureufe. 
Elle fut obligée de plier. Mais les Autrichien» 
inftruits par l’exemple récent du 6 mai , fe 
gardèrent bien de la pourfuivre, & de s’ex~ 
pofer à fe lailfer couper. Ils gardèrent leur 
pofition , & vers le foir , le Roi fe retira 
vers Nimbourg avec fon armée diminuée 
de moitié. 6, joo hommes étaient reftés fur 
le champ de bataille, & plus de xa,ooo blef- 
fés , pris , ou défei tés. La perte des Autri- 
chiens ne fut guère moins confidcrable. (lo)! 

Ce revers de fortune fervit à faite connaî- 
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trecequepouvaitFrédéric dans Ton advcrflt^ 
Son courage força Tes décraâeurs au filenccv 
& augmenta le nombre de Tes admirateurSk 

Après cette bataille , on fut obligé de le-* 
ver le fiege de Prague, Il cft peu de ville 
^li ait eu autant de fois le fort d’enfermer 
des armées, 3 c d’oi être afllégéc. Si elle ne 
£ut pas piife 'alors , cela prouve moins fa 
force ,, que le peu d’expérience des Prudienc 
dans l’art des fieges. 170,000 bombes oa 
boulets rouges , détruÜirent 5^0 édifices 
nuis on n’emporta aucun ouvrage. Comme la. 
ville eû fort grande , on ne put mettre le 
feu à de grands magafins de paille & de foin- 
qui fe trouvaient dans le milieu. Les Pruf- 
Cens efiiiycrcnt encore quelques pertes en fc- 
setirant de Prague. Ils furent obligés de laif- 
fer ijjooblelTés qui furent faits prifonniers 
ic quelques pièces de canon qui tombèrent 
ent^e les mains du vainqueur. 

Apres la bataille de Collin , le Roi divifa 
fon armée en deux, corps. Il conduifit le pre- 
mier en Saxe , & envoya, l’autre, dans la Lu- 
face , fous les ordres du prince héréditaire 
fon frère. Le premier fe retira fans perte 
cqnfidérable ; mais Parmée du prince royal 
se: fut pas fi beurenfe, La grande armée au.-- 
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V trîcliicnne s’était portée de manière à arrêter 
la marche du prince vers Gabel. Elle atta- 
qua le major-général de Putkammer, qui gar- 
dait cette place avec une gamifon de quatre 
faibles bataillons ^ & l’obligea de fe rendre. 
La prife de ce porte , coupant au prince royal 
la communication avec les magafins de Zit- 
tau , il fut obligé d’en chercher une autre 
par Kamnitz & Kreywitz, Dans cette mar- 
che , les chariots de bagage qui étaient cf- 
eortés par un faible bataillon de Saxons , fu- 
rent attaqués près tic Hafel. Le défordre & 
ha peur des Goujats furent caufe que plu- 
fieurs chariots s'entrechoquèrent & fi: romr 
pirent, plufieurs pontons furent renverfés» 
L’ennemi pilla beaucoup de bagages & prit 
on bon nombre de chevaux. Les pandoures 
qui s’étaient portés derrière un abattis fait à 
la hâte, firent feu fur les troupes du prince, 
pendant que d’autres attaquèrent les bagages. 
Une compagnie franche de Prufiiens & les 
chafieurs firent le tour de l’abattis , attaquè- 
rent les pandoures & les obligèrent de fe re- 
tirer. Comme les bagages bouchaient entiè- 
rement le chemin , il fallut fe réfoudte à les 
mettre en pièces & à les lailTer fur la place , 
à. l’exception de ceux dont on ne pouvait fi 
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' pafler. Le prince était obligé de faire un dé- 
tour pour arriver à Zittau j & les Autrichiens 
prirent le chemin le plus court. Ils arrivè- 
rent les premiers , & s'emparèrent du porte 
avantageux d’Eckersberg. L’armée manquait 
de pain depuis trois jours, le général Win- 
terfcld eut le bonheur d’en procurer de Zit- 
tau. Lorfquc les batteries de l’ennemi furent 
prêtes , il fe mit à bombarder la ville ; fix 
bataillons de la garnifon en fortirent, Rejoi- 
gnirent heureufement l’armée. Un bataillon 
de grenadiers , formé de régimens Taxons 
battit la chamade , força une des portes Sc 
s’enfuit vers l’ennemi , à 1 00 hommes près 
qui arrivèrent à l’armée. Le colonel Diricko 
qui en était le commandant , fut féparé de 
fes gens par une maifon renverfée , & fait 
prifonnier, ainli que le major de Kleirt, du 
régiment du Margrave Henri , avec la divi- 
iion du drapeau. 

Le prince le retira en diligence vers Baut- 
zen on Budiilln pour pouvoir tirer fa fub- 
rtrtance de Drefde. Le Roi vint l’y joindre 
aveefeize bataillons & vingt-huit efeadrons, 
(il) & prît le commandement de l’armée. 
Le maréchal de Keith qui était rerté en Bo- 
hème avec 30 bataillons & 60 efeadrons, 

K 
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dans les environs de Linnay , fc rendit auiH en 
Saxe par Nolicndorf , vers la Gn de juillet. Le 
prince Maurice rcfta près de Cotta pour cou- 
vrir Drefde , & Keith avança vers Roth- 
Nauflitzpour alTurcr la communication entre 
Bautzen & Drefde. Le i août , le Roi , 
après avoir rappelle les détachemens , par- 
tît pour Zittau. II y trouva l’ennemi dans 
une pofition fi avantageufc , qu’il y aurait eu 
de la témérité à tenter la moindre entrepri- 
fc : d’autres affaires le rappellèrent en Saxe. 

La bataille de Collin fcmblait avoir été 
un fignal pour les Rufics , les Français , les 
troupes de l’Empire & les Suédois. Les états 
PrufTiens difpctfés çà & là, & confinant en 
plufieurs pays étroits , étaient difficiles à dé- 
Fendre & à fccourir. Le royaume de PrufTe 
& le duché de Clèves font diftants de plus 
de 5 10 lieues. La Poméranie Sc la Siléfie de 
plus de itfo. La Prufîè n’avoit qu’une armée 
de 30,000 hommes à oppofer au général 
Apraxin qui s’avançok au mois de juin avec 
100,000 RulTes. Le maréchal de Lcwald 
qui la commandait, fetrouvatrop faible pour 
aller à leur rencontre. Bientôt il fut obligé 
de fe retirer pour couvrir Koenigsberg , fie 
fe plaça près de W^chlau. Les Rufics rava- 
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gèrent le pays. Lcwald refolut enfin «Je Ie< 
attaquer , malgré la fupériorité du nombre. 
L’attaque fe fit le jo août près de Gros- 
Jaegersdorf. Au commencement les Rufics 
curent l’avantage. Leur aile gauche avait été 
attaquée la première ;:les dragons & les hou- 
fards avaient emporté une batterie. Mais 
comme l’infanterie n’était pas encore affez 
près pour les foutenir, & qu’il y avait d’au- 
tres batteries derrière la première , ils fu- 
rent obligés de fc retirer. L'aile droite des 
RulTcs fut mife en fuite & pourfuivie alTez 
loin. Le régiment de Plettenberg attaqua 
l’infanterie en queue & en flanc » s’empara 
d’une batterie de dix canons ; mais tinfan- 
terie Prulfienne de l’aîle gauche étant trop 
éloignée , pour le foutenir, cet avantage lui 
échappa bientôt. Le général Ronianzow 
étant arrivé avec un corps de réferve j le 
défordte fe mit parmii les Pruffiens , & Le- 
Vald les ramena dans fon camp de Wehlau. 

Les Pruflîcns perdirent 4,000 hommes , & 
ta pièces de canon. Après la bataille , les 
RulTes reftèrent pendant quelque tems au- 
près d’Jægersdbrf , fans faire aucun mouve- 
ment. Vers le mois de feptembre , ils fe 
cccixèreat vers Tilfit 8 c de là à Menunel. Le 
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inanqàe ^ vivres fetvk de prétexte à cette 
retraite ; mais la fuite a prouvé que le chan- 
celier Beftuchef craignant beaucoup pour la 
vie de l’Impératrice qui était malade y 8 c 
ayant des projets de révolutions , av^t rap- 
pellé , de fa propre autorité , le général 
Apraxin qui était foi> ami. A la fin du mois 
de fcptembre , les Rufies avaient quitté la 
Piuife à l’exception de Memmel. Au mois 
de novembre , Levrald fe retira avec fes 
troupes en Poméranie ; & il ne refia plus 
en Prufic que deux bataillons de garnifon , 
quelques régimens provinciaux & 60 hou- 
fards. 

Vers le même tems , 17,000 Suédois 
avaient pafie la mer Baltique. Au mois de 
feptembre , ils paflerent la Péene , entrè- 
rent fans obftaclc dans la Poméranie Pruf- 
fienne , pour pénétrer enfuite dans la 
Marche de Brandebourg. Pour les arrêter 
ainfi que les Rufies, H auroit fuffi d’une 
médiocre efeadre anglaife dans la Baltique; 
mais elle ne parut point. 

Frédéric n’avait point de troupes à leur 
• oppofer. Les états de Poméranie lui propo 
fèrent de lever 10 bataillons de milices pro- 
vinciales ^ & il y confentit , afin de pouvok 
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du tnoiiis mettre une garnifon à Stettin. La 
chofe eut lieu. Il envoya outre cela dans 
cette province, le major-gcnéral de Man- 
teufclj avec les régiments de Bevern & prince 
Maurice , & lui donna le commandement des 
troupes qu’on oppofait aux Suédois. Les Sué- 
dois s’emparèrent fans peine d’Anclam , de 
Demmin , Pafewalk , Wollin & Prentziau. 
Au commencement de novembre , le géné- 
ral d’Ungern partit d’Anclam avec le prin- 
cipal corps de l’armée Suédoife , & s’avança 
^ jufqu’à Ferdinandshof. Vers ce tems , Le- 
wald arriva avec fes troupes dans les envi- 
rons de Stettin. Alors les Suédois fe retirè- 
rent dans la partie de la Poméranie qui leur 
appartient. On reprit Wollin & Anclam , & 
à la fin de l’année les Priillicns étaient déjà 
fur les terres des Suédois. 

L’armée Françaîfe avoir été renforcée par 
quelques bataillons Autrichiens , comman- 
dés par le général de Dombafle , & par quel- 
ques régiments du Palatinat. Au mois d’a- 
vril , elle paffa le Rhin , pour camper dans- 
les environs de Diilfeldorf , & fe préparait 
a attaquer en même tems la Hanovre & les 
états Prulliens. Le Roi de PrulTc n’avait pas 
de force fuffîfantes pour couvrir fes états de 
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Weftphalie contre une fi forte armée. Il fit 
évacuer la forterefie de WcCel , ( 1 1 ) de 
forte que les troupes Françaifcs ne trpuvè- 
lent aucune réfiftance pour s’emparer des 
duchés de Clèves & de Gueldres. On ne 
4>ifia dc'garnifon que dans la feule forterefie 
de, -Gueldres, & on tâcha de la défendre 
par des inondations. Frédéric avait lailTé la 
défenfc de Ce pays à fes alliés dé Hanovre, 
de Brunfwic & de Hefie. Leurs troupes for- 
mèrent une armée d’obfervaiion d’environ 
yOjOoo hommes , (^bmmandée par le duc de 
Cumberland. Elle ne put empêcher les Fran- 
çais de pafler le Wefer & fut battue le 
juillet près d’Haftenbek , par le maréchal 
d’Etrées. 

Depuis ce tems-là , elle fut toujours obli- 
gée de Ce retirer vers Stade, 8c enfin de 
conclure le 8 feptembre à Clofler-Seven , 
(ij) une convention qui ôta toute aéfivité 
aux troupes de Hanovre & de Brunfvic , & 
mit les Français en état de marcher libre- 
ment contre les états Pruflîens. Cette con- 
vention était l’ouvrage du maréchal de Ri- 
chelieu , qui avait fu , par des intrigues de 
cour. Ce faire donner le commandement de 
l’armce. 
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Le maréchal , qu’aucun obftacle ne poa- 
vât plus arrêter , fc retira dans les terres de 
Brunfwic , & établit fon quartier-général à 
Wolfènbuttel. Il envoya fes troupes légères 
dans la vieille-Marche & à Priegnitz , ainfi 
que dans la principauté d’Halberftade ,‘ fît 
mettre toutes les provinces à contribution j 
& établit une garnifon à Rcgenftein , qui 
n’était gardé que par 80 invalides. Son plan 
était de prendre Magdebourg. 

*10,000 hommes de troupes levées par 
l’Empire s’étaient alTemlÿlés près de Nuren- 
berg. L’Evêque de Bamberg les exerçait lui- 
même ; & un prêtre de cet Evêque étak fi 
perfuadé de la viéioire, qu’il s’écria dans un 
de fes fermons ; » La viéioire ne faurait 
»> nous échapper J car, outre cette armée 
» puifiante , nous avons pour nous plufieurs 
» faints chevaliers j U Pape , U Roi trks~ 
» chrétien^ le Saint Empire Romain, & 
» la plupart des Potentats. Mais les Protef- 
M tants , qui ont-ils pour les foutenir ? Per- 
»* fonne que le Roi de Prujfe (i le bon. 
» "Dieu, » 

Au mois <f août ces troupes s’étaient réu- 
nies avec une armée Françaife commandée 
par le prince Soubife. Elles furent renfor- 
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cécs par quelques régiments Autrichiens « 8c 
palTerent bientôt après en Saxe. 

Apres la bataille de Collin , la grande 
armée Autrichienne s’était retirée vers la 
Luface , fous les ordres du prince Charles 
& de Daun. Le prince de Bevern étoic de& 
tiné à lui réfiiler. Il Ce trouva trop faible. 
Au mois de feptembre, il fut obh'gé de 
quitter la Luface & de fe tetirer. Il palTa le 
Bober près de Bunzlau & fc retira en Silélîe. 
Les Autrichiens le fuivirent pied à pied, 
lufqu'auz portes de Brellau. 

Le Roi était avec une autre armée près 
de Naumbourg, pour obfervcr les mouve- 
mens des Français* Dans ces circonflanccs,' 
Haddick , général Hongrois , fe glilTa par la 
balTe-Luface dans le cœur de la Marche de 
Brandebourg avec 4,000 hommes de trou** 
pes légères & quelques pièces d’artillerie.' 
Marie-Thérèfe eut la fatisfadion de polTéder 
pendant 14 heures la capitale de Frédéric II,' 
Berlin fut mis à contribution. ( le 1 oélo« 
bre ) L'entreprife de Haddick étonne d’a« 
bord, mais elle n'était pas difficile. La ville 
de Berlin n'a ni remparts , ni fofTés ; elle ell 
feulement entourée de palifTades delHnées à 
arrêter les contrebandiers. La garnifoo , qui 
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en tems de paix eft de plus de iy,ooo hom- 
mes , n’était compofée alors que de j fai- 
bles bataillons de milice provinciale. Deux, 
de ces bataillons ayant fait quelque rcfiftancc 
à la porte , furent taillés en pièces ou faits 
prifonniers. Les autres efeortèrent la Reine , 
les princelTes & le commandant de la ville , 
qui fe fauvèrent à Spandau. La conduite du 
vainqueur fut prudente , fes demandes mo- 
dérées, & la difcipline admirable. Quand 
on fonge qu’il conduilait une troupe de gens 
que l’efpoir du butin avait rendus infatiga- 
bles , & qui fe croyait en droit de piller une 
ville fans défenfe , on eft furpris de fa mo- 
dération. Ils femblaient d’autant plus auto- 
-rifés à une conduite différente, que plufieurs 
bourgeois s’étaient mêlés parmi lagarnifon, 
6c qu’un colonel Hongrois nommé Bobok- 
lai , avait été blclfé par un boucher. Had- 
dick demanda 500,000 écus. Comme on ne 
les lui compta point au tems qu’il avait 
fixé , il s’empara des porres 6c en demanda 
-yoojooo. Cependant il fe contenta de 
100 , 000 . 

Dans le meme tems , Schweidnitz fut 
aftîégée'par le général Nadafti. 

L’armée combinée des Français 6c des 
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cercles , fc rdpandic dans les environs de 
Leipzic j tandis que le Roi avait alFaibli 
la (tenne en envoyant quelques corps pour 
couvrir le Brandebourg. 

Telle était la fituation du Roi de Prufle 
& de fes états vers la fin du mois d’Oc- 
tobre. Au mois d'août , le tribunal de l’Em- 
pire l’avait déclaré déchu de toutes fes <lir 
gnités & de toutes fes pofTefiions dans 
l’Empire. Il paroilTait ne lui plus relier 
aucune relTource , ( 14 ) il en trouva dans 
fon génie , & fur-tout dans la fortune ; & 
il continua l’exécution de fon plan avec 
autant d’alTurance que s’il eût été lut de 
la viéloire. Il réfolut d’abord de marcher 
contre l’armée combinée. 11 n’avait pas 
} 0,000 hommes ; l’armée combinée étoit 
forte de plus de 60,000. 

A l’approche du Roi , Soubife pafia la 
Sale , brûla les ponts , & fe campa avan- 
tageufement près de Micheln , entre la Sale 
& rUnftrut. Le Roi fit rétablir les ponts , 
fuivit l’ennemi , & campa devant lui le 
1 Novembre , près du village de Rosbach. 
Le 5 il y eut une bataille , que l’on peut 
nommer plaifante , fans être taxée d’inhu- 
manité, Il y eut peu de fang répandu. La 
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nife fuppléa à la force , les vaincus fon- 
gèrcnt à peine à fe défendre , & une ter- 
reur panique caufa leur défaite. 

La rufe du Roi confifta à tiret l’armée 
ennemie de fa polition avantageufe ; & à 
diriger l'attaque vers le flanc gauche , où 
il voulait qu'elle fe fit. La bataille de Collin 
avoit infpiré plus de prudence à Frédéric 
& plus de confiance à fes ennemis. L’armée 
combinée avait devant elle une hauteur & 
de fortes batteries. L’aîlc droite formée pat 
les troupes des cercles , était défendue par 
des bois & des abattis ; & des marais em- 
pêchaient d’approcher de l’aîle gauche. Le 
4 Novembre , le Roi fit rentrer dans le 
camp fon armée qui était auparavant en 
ordre de bataille. Les ennemis prirent cette 
conduite pour un effet de la crainte & de 
Tirréfolution des Pruflîens. Il fe confirmèrent 
encore dans cette idée , lorfqu’ils les virent 
abandonner leur camp comme en défordre. 
.Soubife craignit que cette petite armée ne 
lui échappât ; & il réfolut de l’enfermer 
Je lendemain , & de l’enlever ou de la 
détruire. 

D’après ce plan , l’armée fe mit en mou- 
vement le $ Novembre dans la matinée. 

Les 
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les deux aîles défiloient en colonne à droite 
te à gauche , pour envelopper celles des 
PrulGens , & les attaejuer en queue. Saint- 
Germain s en approcha de manière à cacher 
le mouvement de l’aile droite qui devoir 
paflcT derrière leur armée. De ce côté , 
leurs colonnes s’étaient avancées fous les 
ordres du Prince de Soubife , & de Hild- 
bourghaufen , jufques vers l’aile gauche des 
PruHiens , & elles commençaient à tourner 
par derèrire. la polition de l’armée fran- 
çaife redemblait pour-ainfi-dire à un arc, 
dont celle des Prulliens formait la corde. 

Il était midi j jufqu'alurs le Roi avait 
obrervé les mouvements des ennemis , 8c 
il avoit devine tout leur plan. Il ordonna 
à l'armée de dîner au camp , dîna tran- 
quillement à Rosbach , & ne fe mit ea 
mouvement qu’à une heure. 

Avant la bataille , le Roi ht à Ton ar- 
mée le difeours fuivant ; 

Mes amis , ' 

»> Voici le moment où fout ce qui nous 
eft , & nous doit être cher , dépend de 
nos armes & de notre conduite. Le tems ne 
me permet pas de vous faire un long dif- 
eours , & il feroit inutile. Vous favei 
Vie oe F. Tome II. C 
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qu’il n’eft aucune peine , aucun befoiii , < 
aucim froid , aucune veille , aucun dan- , 
ger , quelque grand qu’il pût être , que je 
n’aie partagé avec vous 3 & maintenant vous 
me voyez prêt à perdre la vie avec vous 
& pour vous. Je ne demande que la pro- 
mefle d’atuchement & de fidélité que je 
vous donne moi-même. J’ajouterai ici , non 
pour vôvis encourager, mais comme une 
marque de ma reconnaiflànce , qu’à compter 
de ce moment , votre paie fera doublée. 
Allons , mes amis j du courage & de la 
confiance en Dieu «. 

Ce difeours prononcé avec ce ton en- 
tlioufiafte & flatteur que Frédéric favait fi 
bien prendre , enflamma le courte de tous 
fes foldats 3 ils ne répondirent que pat des 
cris d'approbation & de joie , & volèrent 
au combat avec une cfpcce de fureur hé' 
ro'ique. ■ 

Le Roi feignit d’abord de fe retirer vers 
Merfebourg. Les tentes reftaiçnt drclTécs. 
L’armée femblait vouloir éviter l'attaque. 
Une petite hauteur la dérobait aux yeux 
des ennemis. Ces derniers craignirent dç 
perdre l’occafion , & fe hâtèrent , afin de 
divifer les Prufliens. Mais Seidlitx à la tête 
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de ta cavalerie de l’aîle droite qu’il com- 
mandait , n’avoit fuivi le chemin de Mcr- 
febourg , que tant qu’il avait été à portée 
d'étre vu ; dès qu’il fc vit caché par les 
hauteurs , il vint fe réunir à la gauche de 
l’armée , & fc trouva fur le flanc de celle 
de l’ennemi. Celle - ci s’avançait toujours 
fur la hauteur , croyant pourfuivre une ar- 
mée en déroute , lorfque tout - à - coup » 
elle trouva les Prulfiens en ordre de ba- 
taille , avec une rangée de batteries. Aufll- 
tôt Scidlitz fe précipite avec fa cavalerie 
fur l’ennemi. Les régimens de celle de 
Bretlach , & Trautmanfdorf autrichiens , 
firent une vigoureufe réfiftance ; mais Us 
furent obligés de céder à une fécondé at- 
taque aulli impétueufe que la première. 
Aufll - tôt tout le refie de la cavalerie 
ennemie les fuivit au grand galop j £c 
bientôt apres toute l’armée combinée en 
fit autant. L’aîle droite qui s’était avancée , 
fut troublée par l’apparition fubite d'une 
ligne de Prulliens , & 'par le fèu continuel 
de la grofle & de la petite anillerie. Le 
défordre fe mit parmi les foldats ; on ne 
leur lailTa pas le tems de fc former en 
colonne & en ordre de bataille. Soubilè 
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e/Taya d’attaquer la bayonnette au bout du 
fufil , fans tirer. Il ne fut pas heureux. 
L’infanterie Prulficnnc avani^a toujours , 8c 
tirait fans cclTc comme à l’exercice. Les 
Français crurent voir leurs maîtres , ils 
perdirent courage , 8c prirent la fuite. On 
a remarqué à l’honneur des SuilTes , que 
leurs brigades furent celles qui tinrent le 
plus long-tems. Elles ne cédèrent que lorf* 
que le prince de Soubîfe leur eût ordonné 
de faire retraite. 

L'aile gauche des ennemis . n'attendit 
point l’attaque , elle chercha fon falut dans 
la fuite. La déroute fut générale , 8c la 
bataille complette. Les PrulTiens ne per- 
dirent' qu’un colonel , 8c ijoo hommes 
tout au plus furent tués ou blelTés. La 
chofe cil compréheniîblc ; car y outre la 
cavalerie , il n’y eut que douze bataillons 
Prudîens de l’aîle gauche qui fe battirent ; 
^ la bataille ne dura pas deux heures. Les 
Français auxquels on défendait de tirer , 
8c qui avaient ordre d’atuquer avec la 
bayonnette , ne firent ui l’un ni l’autre j 
ils jetterent leurs armes , qui les embar>f 
tairaient, 8c prirent la fuite à toutes jam- 
bes. 
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t\ ns refta guères plus de zooo hommes 
de l'armée combinée fut le champ de ba- 
taille ; niais U y eut 6oüo prifonniers , 
parmi lefquels on comptait 1 1 généraux & 
lyû officiers. La plus grande partie de 
l’armée aurait été mafTacrée ou prifè , fi 
la nuit ti’était venue au fecours des fuyards. 
Les Pruffiens prirent auffi yz canons, zz 
étendards , & une grande quantité de croix 
de Saint-Louis , que les houfards attachaient 
à leur boutonnière par plaifanterie. 

Le Roi alla voir tons les officiers blcfics , 
& dit : Je ne puis m'accoutumer a regarder 
les Français comme mes ennemis. Depuis 
ce tcms-là , jamais Frédéric n'Cut de plus 
grands admirateurs que les Français. Ils le 
regardèrent comme le héros de Ton fîècle , 
fupérieur dans l’art militaire à tous fes en- 
nemis ; & cette idée diminua le chagrin de 
leur défaite. C’eft ainfi que les héros d’Ho- 
mère & les chevaliers de tous les tems (ë 
confolèrent d’être vaincus , en attribuant à 
leurs ennemis le fecours de quelque Dieu 
invifible , de quelque faint ou de quelque 
talifman infurmontable. 

Il eft peu de viéloires qui aient fait une 
fènfation fi générale. On eût dit que le Roi 
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de Pru/Te avait pris la caufe des nations 
contre les Français j & les Allemands eux- 
memes , alliés des Français , & qui venaient 
de mettre Frédéric au ban de l’Empir'* , 
regardèrent cette journée comme un trioi»- 
phe national. 

Un cavalier du régiment de Seidlitz qui , 
au milieu du combat , était fur le point 
d'atteindre un Français , apperçut au même 
inftant derrière lui un cuiraflier autrichien , 
k fabre levé Sc prêt à lui fendre la tête. 
Camarade allemand , lui cric le Prulîîen en 
fc retournant , laiffe-moi prendre ce Fran- 
fais. Prends-le , répond l’Autrichien j & 
en difant ces mots , il tourne fon cheval 
& fe retire ( 15 ). 

Les troupes battues fc réparèrent de di- 
vers côtés , & détruilîrent tous les ponts 
de peur d’être pourfuivies. Le Roi ne put 
pouflèr plus loin la leçon qu’il venait de 
.leur donner. Un danger plus prelTant exi- 
geait fa préfence en Siléfic j il était mena- 
cé de perdre cette province. Marie-Tlrérèfe 
déclara qu’elle fe croyait en droit de re- 
prendre la Siléfie , parce que Frédéric ‘ par 
fon irruption en Bohème , avait rompu les 
axticics des traités par lefquels on l’avait 
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eéd^e. Il n’eft pas étonnant que Cette con- 
quête fût le principal objet du plan de la 
cour de Vienne. Depuis que cette province 
était fous le gouvernement pruflien , on 
fentait mieux tout ce qu’elle valait. Une 
meilleure adminiftration , fans noitveaax 
impôts mettait le Roi en état d’y entre- 
tenir une armée de 30,000 hommes ; & 
c’eft alors qu’on fentit pour la première fois 
que les montagnes de Bohème & de Mora- 
vie étaient des barrières trop faibles contre 
nn voilîn fi puiflant. 

Les troupes légères des Autrichiens apres 
avoir ravagé la Siléfie de tous côtés, ruinaient 
cette province pat des contributions con- 
tinuelles. On n’avait point d’armée afleî 
forte à leur oppofer , & les forterelTes 
étaient fans défenfe. Les majors-généraux 
JCeytzen & Mitzfchcval ayant attaqué le 
14 août , le colonel Janus , près de Lands- 
faout , >en avaient été repoufles avec une 
J perte confidérable. On envoya aufiitôt en 
Siléfie le major-général de Grumkow, avec 
un corps de troupes , & le prince de Bevern 
eut ordre de camper avantageufement près de 
Gœrlitz , afin deconferver la communication 
avec la Siléfie.Son camp étoit'dkpofé de ma- 
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nière à ne pouvoir être attaqué aifément 
avec avantage. Le lieutenant - général de 
'W'ioterfcld était au-delà de la NeilTe avec 
un autre corps , & avait devant lui le 
Holzberg , fur lequel campaient deui ba- 
taillons. Le 7 Septembre , les ennemis atta- 
quèrent avec des forces fupérieures , & il 
y eut une aélion , où le général de Win- 
terfeld fut blcffé mortellement , & la monr 
tagne abandonnée apres une vigoureufe 
léfiftance. Les Autrichiens prirent quelques 
drapeaux , & quelques canons , & firent 3Q0 
prifonniers , parmi lefquels fe trouvèrent le 
général de Kannacker , & le comte d’Anhalc 
qui était bleffé. Le prince de Bevern attira à 
fon camp le corps de troupes qui éuit à Baut- 
zen « fous les ordres du général Rebentifch. 
Après cette retraite j les ennemis s’empa- 
rèrent de Bautzen , & firent prifonnier de 
guerre le bataillon-franc de Chofiîgnon , 
qu’on avait lai/fé dans le château. Le 10 
feptembre , Bevern marcha vers la SHéfie » 
pafia la Quels fans obAacle, & arriva à 
Bunziau. Les Croates qui le fui valent furent 
icpoulTés par les bataillons - francs ^ que le 
régiment de Brunfwic foutenait Comme le 
principal but de Bevern était de couvrk 
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Breflau , il continua fa marche vers cette 
ville par Lignitz. Arrivé auprès de Bres- 
lau , il y forma un camp retranché , Sc 
l'armée autrichienne forte de 100,000 hom- 
mes , après les renforts des Bavarois & des 
Wirtcmbergeois , le fuivit 'toujours , & fc 
campa vis-à-vis de lui. 

Les Autrichiens allez forts pour fe divifer, 
détachèrent un corps confidérable fous les 
ordres du général Nadafti , pour aller af- 
fiéger Schweidnitz ; tandis que l’année de 
Bevern s’affaiblilTait de jour en jour, par 
les détachements qu’il était obligé d’en- 
voyer, pour renforcer les garnifons despla> 
ces de Siléfic. Ges détachemens envoyés à 
Schweidnitz , Glogau , Brieg & Cofel , il 
lui reliait à peine 2j,ooo hommes. Le 
major-général Sers commandait la forterefle 
de Schweidnitz , dont il avait été lui-même 
l’architeéle. Elle fut kiveftie le i j oél»» 
bre J & le 12 novembre elle fut prife 
d’alTaut. Le corps des alTiègeants étoit de 
plus de jojooo hommes , & le colonel d'c 
Riverfon , ingénieur français , dirigeait le 
fiège. La garnifon , forte de tfooo au moins, 
était pourvue de tout^ elle fe défendit avee 
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courage. Les afllcgeants compofds en grande 
partie de Bavarois & de Wirtcmbcrgeois , per- 
dirent 1500 hommes. Quatre généraux & 
5000 foldats de la garnifon furent faits pri- 
fonnierS. Ils ne fe rendirent que malgré 
eux , & la plupart s’échappèrent des mains 
du vainqueur Sers qui conclut la capitu- 
lation , fentit apparemment ou que la 
forterclTc n'était pas alTez forte , ou qu'il 
n’était pas alTez fort lui-même pour la dé- 
fendre. L’ennemi trouva une grande quan- 
tité de munitions , & une caiïTc conlidérable. 
Cette conquête fut importante pour les Au- 
trichiens ; clic leur ouvrit une libre com- 
munication avec la Bohème. Quelques jours 
après , le corps de Nadafti fe joignit à 
l’armée qui était près de Breflau. 

Le prince de Bevem , retranché dans fon 
camp , avait devant lui le Lohe , ruilTcau 
marécageux, & une chaîne de villages , 
de parapets & de Batteries j à droite l’O- 
4er J à gauche des retranchements j & la 
ville derrière. Dès que les Autrichiens curent 
appris que le Roi avait remporté la vic- 
toire à Rosbach, & qu’il venait en Silélîe, 
41 s fc bâtèrent d’attaquer le camp avant 
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fbn ariivce. Le marin du ii Novcrfïbrc , 
ils palTèrcnt le Lohe » après avoir forcé 
ks batteries que les Prufllens avaient de ce 
côté. Vers midi , on en vint au feu de l.i 
moufqueterie. Le combat fut opiniâtre Sc 
fanglant. Chaque pas que faifaient les Au- 
trichiens, leur coûtait des millic^^d’hommcs ç 
mais ils avaient de quoi les remplacer 
aulC-tôt. 

Nadalti qui formait l’aîle droite avec 
le corps qu’il commandait , trouva devant 
lui le général de Ziethen , & fut obligé 
de céder. Les Autrichiens crurent la bataille 
perdue de ce côté } les Pruflîens défen- 
dirent le champ de bataille jufqu’au foir. 
Alors ils Ce rapprochèrent de la ville. Mais 
le lendemain , le Prince de Bevern fe crut 
trop affaibli pour s’expofer à une féconde 
attaque , de la part d’un ennemi ü fupé- 
rieur. Il traverfa la ville , paffa l’Oder le 
lendemain , & abandonna Breflau à la dé- 
fenfe d’une garnifon de 5000 hommes. 

On a blâmé la conduite de Bevern. Les 
ofhcicrs autrichiens affûtèrent <juc le foir 
même de la bataille , ils ne s’étalent pas crus 
fl près de la viétoire. On fak monter Ici» 
perte à ao,ooo hommes tués ou bleues. 
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Suppofons que les Pruflîens n’en euflcftt 
perdu que 10,000, c’était aflcz pour juf- 
tifîcr les crabtes de Bevern. ' Deux jours 
après la bataille , le prince de Bevern s'é- 
tant avancé à cheval pour reconnaître les 
ennemis , fut fait prifonnier. On ne fait li 
ce fut par imprudence , ou s’il aima mieux 
être prifonnier des Autrichiens , que géné- 
‘ ral d’une armée battue. ( u )• 

Deux jours après cette vidoire , les Au- 
trichiens prirent Breflau. jooo hommes de 
garnifon ne pouvaient défendre cette valle 
V place contre une armée aulfi forte que 
celle des Autrichiens. Les difpolîtious d’une 
grande partie des habhans & de l'a gami- 
fon , facilitèrent beaucoup cette conquête j 

(a) Ee duc de Bevern écrivit au Roi : » J’ai 
l’honneur de'mander très- humblement â votte Ma- 
jefté , qu’étant forti ce matin par un beau clair de 
lune, pour vifiter les avant-poftes de nos houflardi , 
& teconnaître le terrein au point du jour, je me 
fuis trompé de chemin^, & au lieu de prendre â 
droite , celui qui conduifoit à mon. quartier de 
Trotsch, je me fuis avancé à gauche vers Pranfern , 
& j’ai été donner contre un avant-polie de Croates, 
dont) j’ai pris les feux pout [ceux de nos "houlTatds. 
Ils m'ont arrête & conduit au général Beck, icc. «t 
le dut n’avoit qu’un valet avec lui. 
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ils fc prêtèrent, eux-mêmes à la viftoire. 
La garnifon eut la libre fortie 5 mais la 
plupart des foldats quittèrent leurs drapeaux 
& pallerent du côté du vainqueur. Kolo- 
wrat, miniftre autrichien , reçut au nom 
de rimpératrice-Reine , le ferment de ceux 
qui voulurent conferver leurs emplois. Schaf- 
gotfeh , évêque de Siléfic , fut le pre- 
mier à donner l’exemple. Il fe courba 
devant le vainqueur , & oublia les devoirs 
de la fidélité & de la reconnoifiance qui 
devaient l’attacher à Frédéric. (16) Cet 
honnête eccléfiafiique s’était imaginé que 
la Siléfie était perdue fans retour pour le 
Roi de Prufle , & que la perte de ce prince 
était inévitable. Cette idée était naturelle 
dans les circonftances « & on ne fauraic 
exiger d’un évêque la fidélité 8 c le courage 
d’un général d’armée. Les Autrichiens mirent 
des garnirons à Brellau 8 c à Schweidnitz , 
& par-là ils coupèrent le Roi , de Brieg , 
- Glatz , Cofel 8 c Neiflc. Leur armée était 
forte de plus de 80,000 hommes j 8 c celle 
que le Roi amenait de la Saxe était fi faible , 
que les Autrichiens l’appellaient en badinant 
la parade de Berlin. La première avait l’a- 
▼anuge de la pofition & fes foldats étaient 
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frais i la fécondé était fatiguée par des 
marches longues & forcé-cs. Cependant Daun 
ne fe lailTa point aveugler par trop de 
confiance : il fe porta avantageufement avec 
fon armée près de Schweidniti , pour atten- 
dre que le Roi vint l'attaquer. Le prince 
Charles au contraire voulait aller au-devant 
des Prufliens, & leur livrer bataille. On 
envoya des couriers à la cour , pour de- 
mander des ordres. On ordonna l'attaque. 
Trédéric ne demandait pas mieux. Après la 
bataille de Rosbach , il avait pris la route 
de la Siléfie par la Luface, & le 4 décembre , 
après 11 jours de marche , il arriva près 
de Neumark , à 8 lieues de Breflau , avec 
19 bataillons & 3 3 efeadrons. Après' avoir 
appellé à lui l’armée de Bevern, compofee 
encore de 10,000 hommes , il réfolut 
d’attaquer les Autrichiens le lendemain. 

Les ennemis en ordre de bataille , atten- 
daient les Prurtlens dans une#plaine près du 
village de Leuthen; L’aîle droite touchait 
ptefqu’aü village de Nickem , & s’étendait 
jufqu’à celui de Lcuthen j & la gauche 
allait jufqü’à Sagfehatz. L’armée occupait 
fur deux lignes , un efpace de deux lieues , 
garni de bonnes batteries. Le Roi après 
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'areir repouffé près de Borne , un avant- 
pode de quelques régiments de houfards & 
*^e cavalerie iaxonne , avança d’abord fur 
faîle droite des Autrichiens. Cet aîle fut 
renforcée & commandée par le général Daun } 
mais tout d’un coup toute l’armée pruf- 
fîennc fe forma en quatre colonnes , tour- 
na à droite , & courut avec impétuofité 
contre l’aîle gauche des Autrichiens , donc 
Nadafti formait le flanc, » Voilà les Wîrtem- 
*3 bergeois , s’écria le Roi , ils feront les pre- 
» ffliers à nous céder la place Il favait que 
CCS troupes fervaient malgré elles contre lui. 
En effet elles fc retirèrent au premier feu de 
la moufqueterie , & tout le flanc imita bien- 
tôt leur exemple. On attaqua l’aîle gauche » 
où les Autrichiens avaient raflcmblé leur plus 
grande force , trompés par la faulTe attaque. 
Une batterie avance , le défordre fe met 
parmi les ennemis , qui étaient prefTés les 
uns par les autres , & combattaient fur une 
hauteur de 40 à 50 hommes. Ils prirent 
une nouvelle pofition près du village de 
Leuthen. Le carnage y fut affreux. Les Au- 
trichiens fc retranchaient dans le cimetière 
& les cours des payfans j mais après une ré- 
tftancc de quelques heures, obligés enfin 
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d’abandonner leurs portes, ils fc retirèrent 
au - delà de Lifla. Il était nuit , & la vic- 
toire était cotnplette pour les Pruflîens. ils 
perdirent 4000 hommes qui rertèrent fur le 
champ de bataille. Les Autrichiens en perdi- 
rent plus de 6000 ; dans l’efpace de quel- 
ques jours J on en ht encore fuccertîvement 
plus de 10,000 prifonniers , & une grande 
partie de leur artillerie , de leur bagage & de 
leurs chariots , devinrent la proie du vain^ 
queur. Apres l’aélion , Frédéric jena d’un air 
trirtc les yeux fur le champ de bataille 
qui était jonché de mons , & s’écria les 
larmes aux yeux : Quand mes maux finiront- 
r/j.? (17) 

Le Roi parta la nuit à Lirta , dans l’endroit 
où étoit auparavant le quartier • général du 
prince Charles. Là il apprit mille propos in- 
fultants que les Autrichiens avaient tenus 
fur (on armée j. & il fe contenta de répondre : 
Je leur pardonne les fottijès qu'ils ont pu 
dire en faveur de celle quils viennent de 
faire. 

Le 6 décembre , les Autrichiens fe retirè- 
rent au-delà du Loire , mirent dans Brertau 
une garnifon de 1 4 ,oeo hommes , & utre 
forte artilkrk , Sc tournèrent vers Schveid- 
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nitz avec le rede de leur armée. Le Roi les 
fit pourruivre par un corps de troupes , & en 
envoya un autre pour chader les ennemis 
de la haute-Siléfie. Pour lui , il entreprit le 
fiège de Breflau, II plaça de la grofle artil- 
lerie dans le jatdin d’un couvent , lîtué dans 
un fauxbourg , & bombarda lâ ville. Un 
magafin à poudre , qui Tauta en l’air fur les 
remparts , prépara l’afTaut. Mais la garnifon 
n’attendit pas cette extrémité j elle capitula , 
le lo décembre. ( 1 8 ) 

Une armée de 1 3 généraux , 700 officiers 
& 18,000 foldats, fortirent le lendemain 
fans bagage & tambour battant , par la porte 
de Schw-eidnitz ; ils mirent bas les armes 
devant le Roi , & rentrèrent enfuitc dans la 
ville par une autre porte, comnte prifon- 
niers de guerre. Si l’on ajoute à ces prifon- 
niers les 20,000 que l’on avoit faits à la 
journée du 5 décembre , on verra que le 
nombre des Autrichiens en la puilTancc 
du Roi , était plus confidérable que l’armée 
qui les avait pris. En général , cette campa- 
gne coûta à l’Autriche plus de 70,000 hom- 
mes avec tous leurs bagages : à peine 3 0,00a 
retournèrent en Bohème. Ceux qui reftèrent 
à Schvf'eidnitt , y furent bloqués. 
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Apres la prife de Breflau , le Roi écrivît 
à rimpératrice-Reinc une lettre , où il ma- 
nifefte le defir de faire la paix. (19) 

Vers la fin de cette année ( 1757), le 
Roi avait recouvré prefque tous fes états , 
& en avait chalTé fes ennemis. Une partie 
de fes troupes prit fes quartiers d’hiver en 
Saxe , fous les ordres du prince Henri. Les 
Rufies s’étaient retirés de la Prulfe , fous 
prétexté qu’ils manquoient de magafins, & 
cette retraite donna au général Lcwald le 
tems d’aller en Poméranie , repoufier , juf- 
ques fous le canon de Stralfund , les Suédois 
qui s’étalent approchés de Berlin. Ils avaient 
voulu conquérir la Poméranie pruflienne, & 
la Poméranie fuédoife fc trouvait entre les 
mains des Pruflîens. ( ao ) Les Français & 
ks troupes des cercles étaient éloignés pour' 
quelque tems. 

La réfiftance courageufe du Roi avoit mis 
tous fes adverfaires dans le cas de defirer un 
repos , dont ils avaient pour le moins autant 
de befoin que lui. Jamais , peut-être , on ne 
vit des révolutions aulfi fubites, aulTi éton- 
nantes , aulTî inattendues. Jamais il n’y eut 
une oppofition plus prodigîeufc entre les ap- 
parences & les évènemens. Les deux der- 
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nicrs mois de cette année font fans con- 
tredit les deux plus remarquables de la vie 
de Frédéric. Jamais on n’avait vu d’une 
manière plus pofitivc que c’était fa pre- 
fence & fon génie qui communiquaient à 
fes troupes cette aélivité & cette bravoure, 
la terreur de fes ennemis. On eft faifi d’é- 
tonnement , en voyant le génie d’un feul 
homme avoir aflez d’influence fur une ar- 
mée de 20,000 hommes , pour la mettre en 
ftat d’en vaincre 100,000. On cft éronné 
de voir cet homme , avec cette petite 
troupe , réfiftet à un demi-million d’enne- 
mis , & diflîper tous leurs projets. Mais 
^uand on fonge qu’il entreprenait tous ces 
travaux pour la défenfe de fes états , de 
fon honneur , de fa liberté , rétonnement 
fe change en admiration , fc on le fuit avec 
intérêt dans l’exécution de toutes fes cn- 
treprifes. Telle eft l’imprcflion que le Rci 
,de Prufle a faite fur la plus grande partie de 
fes contemporains. 

Suppofons que les PrulUens euflent perdu 
I jOjOoo hommes dans les deux campagnes : 
jc’eft peu fans doute , çn comparaifon de 
^00,000 au moins , que l’Autriche , la 
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France , la Ruffie , la Suède & l'AlIemagOB 

perdirent dans la même guerre. 

Les faifons & les maladies épidémiques 
fe joignirent aux armes } cependant fept ba- 
tailles, & la deflruéHon de 4j,ooo hommes 
ne purent terminer la guerre : à peine fon- 
geaic-on à la paix. On travailla à renforcer 
les armées j & à cet égard , le Roi de PrulTc 
avait bien moins de relTources que les alliés 
pris enfemble. Ces derniers commandaient 
à 50 millions d’hommes , Frédéric avait à 
peine 5 millions de fujets. Mais Ton génie 
& fa fermeté lui tinrent lieu de tout 'y il 
trouva de l’argent & des foldats. Le Roi 
George & Pitt lui obtinrent du parlement 
d’Angleterre quatre millions d’écus de fub> 
fides. 11 ordonna à Tes m«nnoyeurs de lui 
procurer avec cet argent dix millions par an 
pour Ibn ufage } & les monnoyeurs firent ce 
miracle. Il cft vrai que la monnoie qu’ils fi- 
rent battre , ne valait pas inninfèquement 
le tiers de la fomme qu’elle repréfentak. 
Mais elle fervit autant au Roi , que fi elle 
eût été du meilleur aloi. Les foldats avaient 
befoin de vivres ^ le prix des denrées ne 
monta pas tout de fuite à proportion de la 
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Æmjnution des efpcces ; - 5 : !a 1’: ulTe y gagna. 

L’armée fu: augmeiréj. On leva des re- 
crues en Saxe & dans les pays d’Anhalc & de 
Mecklenbourg. On attira les dérerteurs par 
des amnifties. Un grand nombre de prifon- 
nîers Autrichiens, Français, Suédois & Wir- 
tembergeois s’engagèrent dans les troupes 
du Roi , & on vit s’élever une armée de ba< 
taillons-francc. 

La première entreprîfc que l'on fit contre 
le Brandebourg en 1758, fut tentée par une 
armée Françaife , commandée par le due 
de Richelieu. Au commencement de janvier, 
il envoya à Halberftadt le marquis de Voycr 
d’Argenfon avec 12,000 hommes. Cette ville 
n’eft point fortifiée. La garnifon , hors d’état 
de fe défendre , fc retira à Magdebourg fous 
les yeux des Français. Mais la place qui con- 
tient quelques milliers d'habitans , fut trai- 
tée avec autant de dureté , qtie fi elle eût été 
prife d’alTaut. Les Allemands fc plaignent 
généralement de la conduite des Français " 
dans cette occafion. Ils difent que la manière 
dent on exigea des contributions , relTcmblaic 
à un vrai pillage. On exigea 144,000 écus 
d’argent comptant, ainfi que tous les bef- 
iaux de tous les grains. Les foldats fouillé-^ 
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rent dans toutes les maifons , & il fut défendu 
fous peine de pillage & de gibet , de cacher 
des armes , du bled ou de l’argent au-delTus 
dç 5 écus. On eut beau faire des prières & 
des repréfentations , le marquis de Voycr 
n’avoit qu’une réponfe , de l'argent , du bled 
ou le feu. Il exigea pour lui & pour fes of- 
ficiers un don de 10,000 écus , fous le nom 
de rachat. Il fit abattre les portes & les mu- 
railles de la ville , & en partit , en menaçant 
de lui faire donner 100,000 écus toutes les 
fois qu’elle recevrait des troupes pruiTiennes; 
& pour s’aiTurer de fon obéiffance , il em- 
mena en otage quelques perfonnes de confi- 
dération de la chambre des domaines , du 
chapitre & de la bourgeoilie. 

« Tout cela, m dit un auteur allemand , 
M arriva au milieu du dix -huitième fiècle; 
31 tous CCS défordres furent exercés par un 
M corps de troupes réglées , par une na- 
»» tion qui veut paffer pour la plus polie de 
» l’Europe. Le duc de Richelieu qui donna 
y> les ordres , pafiait pour un des feigneurs 
» les plus polis de la cour j & le marquis 
»> d’Argenfou , fils d’un minière d’état”, 
M n’avait pas , fans doute , moins d’éduca- 
33 tion 6 c de politelTc 3 & cependant les nonK 
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« de Richelieu & d'Argenfon font plus ab- 
s» horres dans ces contrées , que dans d’autres 
» ceux de M.en\el & de Trench. Les Bcrli- 
35 nois fe trouvèrent beaucoup plus heu- 
» reux que les habitans d’Halberftadt , d’etre 
*> tombés entre les mains d’un Hongrois. 5» 
Quoiqu’en dife cet Allemand, ces rava». 
gCS, s’ils font tels qu’on les a feints, ne 
pourraient-ils pas être exeufés par la manière 
dont le Roi de PrulTe en avait agi avec la 
France j & le dépit d’avoir été à Rosback 
vlétimcs d’ime (impie tufe , n’ était - il pas 
propre à faire la plus vive impreffion fur 
l’imagination ardente des Français, chez qui 
le premier mouvement affaiblit quelquefois 
les principes de modération fie d’honneur 
qui caraétérifent cette nation ? Quelle eft la 
nation ancienne & moderne , chez laquelle 
on ne trouve pas des exemples de cette na- 
ture ? Quels peuples accablés par les mal- 
heurs , ont eu aCez de modération , pour ne 
pas exagérer les peintures de ces calamités 1 
& quel homme raifonnable jugera une na- 
tion entière , d’après ces fortes de peintures, 
& fur les aélions d’un homme ou deux , que 
le hafard ou l’intrigue auront mis à la tett 
d’nne armée ? 
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L’entreprife des Français avait mis en 
mouvement les troupes de Hanovre 8 c 
de Brunfwic , & un corps de FrulTiens qui 
partit de la Saxe pour s'y oppofer. Au mois de 
février , les derniers commandés par le Prin- 
ce Henri de PrulTe , repouflerent les Fran- 
çais , de ces contrées vers le Werer , & le 
Prince retourna en Saxe. Le Roi ne pouvait 
renforcer Tes alliés que de quelques régi- 
mens ; mais il leur donna un homme qui vn* 
lait lui feul plus qu’une armée ; c'était le 
Prince Ferdinand de Bruorwic. Ce prince 
continua avec tant de fuccès à chalTer les 
Français , que vers la fin de Février , l'armée 
entière avait repaffé le Wefer , & qu'elle fut 
obligée de repafier le Rhin vers la fin de 
mars. Il leur reliait à peine j 0,000 hom- 
mes. 

Frédéric ne craignait plus d’entreprife 
confidérable du côté des Français. Le duc 
Ferdinand & le prince héréditaire de Brunf- 
vic étaient en état de repoufler leur armée. 
Mais d’un autre côté les Rufies faifaient des 
préparatifs, pour entrer dans le cœur du 
Brandebourg. La PrulTe avait été abandon- 
née , & était en leur puilTancc. Le Roi fen- 
cait qu’il ne pourrait défendre fuififam- 

mea( 
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ment un pays fi éloigne de les antres états , 
foii plan exigeait donc qu’il rapprochât tou- 
jours fes troupes de plus en plus , afin de 
pouvoir leur communiquer de tous côtés les 
influences de fa préfence. Il était obligé de 
laifler approcher de lui fes ennemis , de ma- 
nière à pouvoir les atteindre , tantôt d’un 
côté , tantôt de l’autre , fans s'éloigner trop 
ni du centre de fes états , ni de l’Oder , ni 
de l’Elbe. Cette pofition le mettait à meme 
de porter à propos des renforts , dans les 
endroits où l'on pouvait opérer quelque coup 
décifif. 

Il était queftion de favoir fi les RulTes 
tourneraient vers la Marche de Brandebourg 
ou vers la Siléfic. Le Roi s’était préparé à 
CCS deux événemens : 50,000 foldats du 
pays & 10,000 étrangers avaient complété 
fon armée j & il avait envoyé les nouveaux 
enrôlés dans les quartiers d’hiver , pour jr 
apprendre le fervice. 

Avmt l'arrivée des Rufles , Frédéric vou- 
lut remporter quelqu’avantage fur les Au- 
trichiens. Il commença la campagne en Siléfic 
par le fiege de Schv/eidnitz. La tranchée fut 
ouverte le i avril. Vingt- quatre gros canons 
te 3 6 mortiers ralentirent le feu des alTtégéS;,' 
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Le îf avril la fappe avait été poulTcc juf- 
qu’aux palilTades ; la nuit fuivante on monta 
à l’alTaut, & le la garnifon capitula 8c 
fe rendit prifonnière de guerre. Il y avait 
a généraux , 173 Officiers & jooo foldats. 
Cette conquête ne coûta pas 100 hommes 
au Roi. 

Par les préparatifs que fit enfuitc Frédé- 
sic, il femblait qu’il fe préparait à aller en 
Bohème. Les Autrichiens y furent trompés , 
& raffemblèrent leurs troupes à Nachod , 
foüs les ordres de Daun. Le Roi avait def-' 
fein d'aller en Moravie. Le 17 avril il par- 
tit pour s'y rendre ^ raffembla Tes troupes 
à Troppau , & arriva le 3 mai près d’OI- 
mutz. Cette marche fut fi prompte, que dans 
refpace de trois jours , l’armée avait fait 
40 lieues. Daun était encore en Bohème. 

La Moravie n’avait qu’un faible corps 
pour fa défenfe. Le général de Wille qui 
le commandait, jetta l’infanterie dans la 
garnifon d’Olmutz , & fe retira à Brunn 
avec la cavalerie. Olmutz fut affiégée dès 
que le canon fut arrivé. Alors cette place 
fi’était pas connue pour une forterefle d’im- 
portance , capable de foutenir un fiège en 
i^rme , 8c de retarder les cutreprifes duRov 
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Le principal tnagalin des Autrichiens ^taic à 
LeucomilTel fur les frontières de la Mora- 
vie : il ne parailTait pas pofTible que Daun 
vint à tcms pour le défendre , & il femblait 
être près de devenir la proie de l'armée 
PrulTcnne. En effet, Frédéric en fe tour- 
nant vers la Moravie , avait eu deffein de 
prendre ce magafin , de faire une irruption 
en Bohème de ce côté , & d’éloigner l’ar- 
mée Autrichienne de celle des Ruffes. Mais 
ce plan était un fecret. Le Roi mit à la fin 
d’une lettre qu’il écrivit au marquis d’Ar- 
gens : Je voudrais bien vous écrire qucl- 
»* que chofe de nouveau , mon cher mar- 
M quis ; mais il a été défendu févercment , 
*t de ne pas écrire la moindre chofe de l'ar- 
M mée , pendant fîx femaines. » 

Les troupes légères des Pruflîens étendi- 
ftnt leurs ravages jufques fur les frontières 
de l’Autriche.. Vienne craignait de voir bien- 
tôt le Roi de Pruffe devant fes portes. Tou- 
tes ces chofes avaient la plus grande vrai- 
femblancc. Mais on vit encore l’événement 
démentir les apparences. Olmutz ne fut point 
prife. Le général Marfchal fit une rigoureufe 
défenfe j Daun eut le tems de gagner Leu- 
tonufiel f de couvrir les magafins , & de )et- 
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ter Jes renforts dans Olmutz. Cette ville 
était aflîégée depuis le 17 mai 5 & la fappc 
était avancée jufqu’aux glacis. On y avait 
jetté II 8,000 boulets & bombes ; (ii) Une 
s’agiflait plus que de faire brèche & de mon- 
ter à l’aflaut. Mais Daun qui était arrivé 
près d’OImulz , fit enlever le zÿ juin, par 
un détachement commandé par Laudon, 
4000 chariots Pruflîens , chargés d’argent 
& de provifions de bouche & de guerre. 
Cette perte , le manque de vivres , & l’ap- 
proche de toute l’armée Autrichienne, en- 
gagèrent le Roi à lever le fiège , & à quitter 
la Moravie. 

Lorfque Frédéric apprit que le convoi 
avait été enlevé , il fit aflembler , dans fon 
quartier général , tous les généraux & com- 
mandants des bataillons & efeadrons , & leur 
parla ainfi : 

Meflieurs , 

M L’ennemi a trouvé occafion de s’empa- 
rer d’un tranfport qui nous venait de Siléfie, 
Cet accident fatal me force de lever le fiège 
d’Olmutz. Mais meflieurs les Officiers ne 
doivent pas penfer , pour cela, que tout foie 
perdu. Point du tout; ils doivent fe perfua- 
der , au contraire , que tout fera réparé d$ 
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Aanîcre à en impofcr à l'ennemi. II fauc 
donc que les ofEciers infpircnt de la con» 
£ancc au foldac , & qu’ils ne foufFrent pas 
des murmures. J’cfpèrc que les officiers 
eux - mêmes ne témoigneront point de mé- 
contentement J & fi j’appcrcevais quelque 
chofe de fcmblable , je punirais févèrement 
celui qui s’en ferait rendu coupable. Je vais 
marcher, & par-tout où je rencontrerai l’en- 
nemi , je le battrai , de quelque manière 
qu’il foie pofte , & quelques batteries qu’il 
ait pour fa défenfe. Cependant ( ici le Roi 
fe frotta le front avec fa canne ) , je ne 
l’attaquerai jamais imprudemment & fans 
y avoir mûrement réfléchi. Mais je fuis per- 
fuadé que , s’il fe rencontre une bonne oc- 
cafion , tous les officiers & les foldats fe- 
ront leur devoir , comme ils l’ont fait juf- 
qu’à préfent. n 

Après ce difeours , le Roi les quitta d’un 
air de bonté & d’afFeélion qui lui gagna 
tous les cœurs. 

On ne faurait s’empêcher d’admirer la 
conduite du maréchal Daun. Il avait déli- 
vré la ville fans perdre un feul homme 5 il 
avait fu éviter la bataille , & mettre enfin 
fon adverfaire dans une pofition , où il étalé 
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au/n dangereux pour lui d’en rifqucr a»c J 
que de continuer le liège. Telle était la fi- 
tuation des Prulfiens , le i juillet , dans le 
tems.que Daun était campé près d’Olmutz, 
En reftant dans cette pofition , le Roi devait 
craindre d’être attaqué en tête par' Daun , 
en queue & en flanc par la garnifon , & par 
les corps coufidérables de Laudon , Janus & 
Siskowitz, qui étaient dans les environs. 
Dans une telle fi tuation , il fallait bien dit 
« génie , bien du bonheur , & tout l’éclat 

d’un grand nom , pour en impofer à un en- 
nemi fupérieur , & lui faire craindre d’ha- 
farder une attaque. Frédéric fortit de peine , 
Ans qu’il lui en coûtât la moindre chofe. 
Au moment où les ennemis s’y attendaient 
le moins , il partit pour la Bohème , & au 
milieu du mois de juillet , il campa près de 
Kœnigsgrajtz. Daun & Laudon le fuivirent , 
Tun à droite & l’autre à gauche , & cam- 
pèrent vis-à-vis de lui , près de Lubfchau. 
Cette pofition dura ly jours. 

Le Roi n’eut le tems ni d’attendre une 
bataille , ni d’aller à Prague ; il fut obligé 
de voler à la défenfe des frontières de la 
Marche. Au commencement de l’année, les 
Rufles avalent envahi la PrulTe, d’où üs 
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s’étaient avancés , fans réfiftance , par la Po- 
logne dans la nouvelle-Marche jurqu’à l’O- 
der. Dohna , général Pruflien , fut obligé d« 
quitter les Suédois auprès de Stralfund , 
pour aller s’oppofer aux Rudes j mais il fut 
trop faible pour empêcher Fermor , qui 
avait pa/Té la Warte près de Landsberg, de 
fc répandre dans la nouvelle-Marche , & de 
bombarder Culirin. 

Cette forterefle bâtie depuis aoo ans , n’a 
point d’ouvrage extérieur de ce côté , & les 
marais qui l’entourent ne font pas aflez lar- 
ges pour la garantir des bombes. La groHe 
artillerie des Ru/Tcs eft excellente. Ils fu- 
rent , dans cette occafion , lui donner un 
degré d’acHvité vraiment effrayant. Le 15 
août , la troifièrae bombe mit toute la ville 
en feu , & bientôt elle fut réduite en cen- 
dres. Les habitans eurent à peine le tems 
de fc faiiver de l’autre côté de l’Oder, d’où 
ils virent leurs maifons & leurs biens dévo- 
rés par les flammes, d^ns l’efpace de quel- 
ques heures. Après cela , les Ruffes com- 
mencèrent un liège en règle. L’ufage de la 
guerre autorife en Europe la coutume bar- 
bare , de réduire en cendres les villes que 
l’on alCègc > mais il n’en- eff pas moins râ* 
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voltant pour les malheureux qui en font les 
viiHmes. Les Rufles ne furent que des in- 
cendiaires aux yeux des habitans de Cuftrin , 
& leur conduite ne fit pas moins d’horreur, 
à ces infortunés , que celle des Français n’en 
avait fait à Halberftadt. Mais les RulTes ne 
pouvaient-ils pas répondre , que les Pruf- 
fieus avaient bombardé pareillement Prague 
& Olmutz j & alTurément , fi leurs bombes 
ne réduifirent pas ces villes en cendres , ce 
Bc fut pas la faute de ceux qui les dirigè- 
rent. Mais dans les ravages de la guerre*, 
quelle adion ne faurait pafler pour bar- 
bare ? 

On avait fait de grandes fautes en dé- 
fendant Cuilrin , & le Roi fut fort irrité 
contre le commandant. Il voulut excufer 
fa conduite ; Frédéric lui répondit froide- 
ment : Je ne m'en prends' pas a vous , maïs 
<t moi qui vous ' ai fait commandant. 

Le 6 juillet , le Roi partit de fon camp 
Je Kœnigsgrætz, po^urfe rendre en Bohème; 
il s’avança fans perte en Siléfie , garnit les 
frontières , & dans l’efpace de i 5 jours , 
il fit. avec 14 bataillons & 33 efcadrons, 
une route de izo lieues. Le zo d’août , il 
arriva près de Cuftrin , attira à lui l’armée 
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' général Dohna , & le 13 , il palTa l’O- 
der près de Giftebufe , pour attaquer les 
Rufles. Lear armée était encore de 60,00m 
hommes , malgré quelques détachements ; 
& celle de Frédéric de 50,000. ^ 

Le fort du Roi & de fes états dépendait 
plus que jamais du fuccès d’une feule 
bataille. Ses ennemis étaient en chemin , 
pour entrer dans le cœur de fon éleélorar. 
Leur deffein était toujours de s’y réunir , 
& de le couper de l’Elbe & de l’Oder. 
Jufqu’ alors le Roi avait fu détourner l’effet 
de ces projets. Dans le même tems , Daun 
partit de Bohème , pour aller à Drefdc j 
les armées de France & des cercles avaient 
été renforcées , & s’avançoient vers la Saxe, 
chacune de fon côté j les Suédois étaient 
partis fans obfliacle de Stralfund , & au 
mois d’août , ils n’étaient qu’à quelques 
lieues de Berlin. Cette ville était fans for- 
tifications & fans garnifon. Les j Suédois 
avaient du canon ; mais ils n’avdient plus 
à leur tête un Guftave- Adolphe ( la )j ils 
n’avaient pas même un Haddik. t 

Le Roi avait de fortes raifons pour hâtet 
une bataille. Les nouvelles qu’il recevait 
de toutes parts des ravages qu’excrçaictvi 
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les Rulfes , excitèrent fa colère , & prc^^ 
férent fa réfolution. Il tâcha de difpofer 
l’attaque de manière, que les Rulfes , fc 
trouvant entre l’Oder & les marais, pulTent 
être extermines fur la place. On fc croyait 
difpcnfé , avec ce peuple deftiucftear , des 
enénagemens que les ufages de la guerre 
«ccordent ordinairement aux vaincus. Les 
foldats eurent ordre de ne faire quartier 
à aucun RulTe 3 & on devait brûler tous les 
ponts qui auraient pu faciliter leur retraite. 
Après avoir fait ce plan , le Roi s’éloi' 
gna le Z4 d’août , de la rive de l’Oder , 
& prit à gauche , afin d’attaquer l’ennemi 
en queue & en flanc. L’attaque eut lieu dans 
la matinée du 15 , près de Zorndorf , à 
deux lieues de Cuftrin. Fermor , qui avait 
pénétré le delTein du Roi , avait placé fon 
armée près de ce village en bauille quarrée , 
pour être en état de faire front de tous 
côtés. Le Roi commença par attaquer le 
village de Zorndorf avec la groflê artil- 
lerie de fon aîlc gauche , & i,ioo gre- 
nadiers. Cette brigade pruflîenne fut repouf’ 
fée , & caufa du défordre & des vides dans 
l’aîle. La cavalerie ennemie ne manqua pas 
J’occafion , & profita de fon avantage. Celle 
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des Pruflîens fauva l’honneur de cette jour*' 
née. Seidlitz s’avance , renverfe la cavalerie 
des RulTes , tombe avec taçt d'impé- 
tuofité fur le flanc de leur armée , que 
toute l’aîle droite fc retira en défordre. 
De cette manière , l’infanterie prulTîenne 
ayant gagné du tems & de la place pour 
fe remettre , s’empara du village & de tous 
les bagages qui s’y trouvèrent. On a remar- 
qué, que les Cofaques qui rodaient autour de 
l’armée du Roi , avaient fervi à faire rentrer 
dans leurs rangs les foldats qui voulaient fuir. 
On aimoit mieux retourner contre l’ennemi , 
que de tomber entre leurs mains. Le dé- 
fordre s’étant mis parmi les Ruffes , ils ne 
purent fe remettre ; leur aile droite fut 
battue & féparée de la gauche ; & elle au- 
rait quitté volontairement le champ de 
bataille , û les ponts n'euffent été rompus. 

Les Pruflîens renouvellèrent l’attaque. 
L’aile gauche des Ruffes difputa la vidoire 
jufqu’à la nuit. Elle fut renforcée par les 
troupes difperfées de l’aîle droite j & s’é- 
rant jointe au corps de réferve , elle prie 
une poftion avantageufe , qu’elle foutint 
jufqu’à la fin du jour } la nuit vint inter* 

D 4 
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rompre la bataille , fans que la vidoiref 
parût décidée ( 13 ). Les deux armées con- 
lîdérablement diminuées , reflèrent aiuii 
fous les armes , l’une vis-à-vis de l’autre , 
près du village de Zorndorf : elles gardèrent 
cette pofition jufqu’au lendemain matin , 
fans autre cntrcprife que quelques coups de 
canon de part & d’autre. Un boulet en- 
voyé par les RufTes , brifa le chariot de 
bagage du Roi , tout auprès de fa tente. 

Si la guerre eût fini par cette journée , 
il aurait été difficile, d’après les relations 
de chaque parti , de juger de quel côté avait 
'ctéla vidoire. Les Pruffiens fe l’attribuèrent; 
parce qu’à l’entrée de la nuit , ils étaient à 
la meme place ou les RulTes s’étaient 
formés au commencement de la bataille , 
& parce qu'ils avaient pris aux ennemis 
103 canons, 37 drapeaux, 80 officiers & 
3000 foldats. De fon côté , Fermer écrivit 
du champ de bataille à l’Impératrice de 
Ruffie : » Je m’emprefle d’écrire à Votre 
a> Majefté , qu’ après une bataille des plus 
K> fanglantes , qui a duré dix heures , les 
33 nôtres font reftés maîtres du champ de 
bataille , & ont pris aux cnncinis tin 
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» grand nombre de prifonnicrs , de canonî 
n & de drapeaux ce. On chanta le Te Deum 
à Pétersbourg & à Berlin. Le foir de la 
bataille , Fermor demanda au giénéral Dohna 
une trêve , pour enterrer les morts & pan- 
fer les blelTês. Dohna répondit : » comme 
» le Roi , mon maître , a gagné la bataille , 
il aura foin de faire enterrer les morts 
» 8c panfer les blelTés et. 

Les fuites prouvèrent d’une manière indu- 
bitable , que la vidloire était du côté du 
Roi. Les RufTes avaient perdu tant de monde, 
qu’ils n’olerent rifquer plus long-tems de 
refter dans cette pofition , pour attendre 
une nouvelle attaque. Le 17 août , ils fc 
retirèrent près de Landsberg. On fait mon- ^ 
ter à 10,000 hommes le nombre de leurs 
morts , blelTés ou prifonniers. Les Prulficns 
avaient perdu J400 hommes , reliés furie 
champ de la bataille , 8c 7000 blelTés ou 
prifonnicrs (14). 

Le Roi fut étonné de la fermeté opi- 
niâtre de l’infanterie rufle. Leur immobilité 
8c quelques-unes de leurs batteries, avaient 
fait reculer au commencement une brigade 

O 

de fes grenadiers. On lit dans une relation 
Prudleoae : n II cil plus aifé de les mer , 
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M que de les mettre en fuite ; ils fe lailTent 
9 tuer auprès de leurs canons , ou de leur 
K> bouteille d’eau-de-vie ; un coup à travers 
» du corps , ne fu/St pas pour les abattre 
En effet , il y a moins de diflance entre 
la Garonne & le 'W^olga , que de différence 
entre les troupes que Frédéric avait eu à 
combattre , dans Tefpace de dix mois , à 
Rosbach & à Zomdorf. 

La Cavalerie pruflîenne eut la plus grande 
part à la vidoire de Zorndorf. Apres la 
bataille , Mitfchel , envoyé d’Angleterre , 
fit fon compliment au Roi en lui difant : 
Sire , le ciel a donné aujourd'hui une belle 
journée a Votre Majefté. Cela ejl vrai , 
répondit Frédéric , mais fans Seidlit[ nous 
étions mal à notre aife. Le Roi ne put 
pourfuivre la vidoire. Il lailfa le comte 
Dohna près de Landsberg avec une. armée 
pour s'oppofer aux Ruffes ; & fe hâta , 
avec des troupes qu’il avait reçues de Siléfie , 
d’aller en Saxe , pour prévenir les deffeins 
de Daun. Ce général avait çaffemblé toutes 
fes forces près de Drefdc , & tâchait avec 
une armée fupérieure , de repoufler le 
prince Henri , de délivrer Drefde , & de 
couper au Roi toute communication avec 
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l’Elbe. Pendant rabfcnce de Frédéric , le 
prince Henri fut , par de fagcs évolutions & 
des camps bien choifs , fe foutenir en Saxç 
avec des forces inférieures , d’un côté , 
contre la grande armée autrichienne , & 
de l’autre , contre celle des cercles ; il fe 
condui/ît toujours avec tant d’adrdfc , qu’on 
ne put jamais lui livrer bataille , ni le forcer 
à reculer. Le Roi le trouva vis-à-vis d’une 
armée de 100,000 ennemis, encore maître 
de Drefde , de l’Elbe & de la plus grande 
partie de l’éleélorat de Saxe. Ces manœuvres 
favantes lui firent le plus grand honneur , 
& lui ont valu la réputation d’un habile 
général. 

La jonélion des deux armées fe fit le 1 1 
feptembre. Daun , qui avait compté que 
l'abfence du Roi ferait plus longue , était 
encore occupé de fes projets contre Drefde 
& le prince Henri , lorfqu’il le vit paraître 
près de Stolpe , avec les troupes qu’il 
avait menées de Bohème dans la nouvelle* 
Marche , & avec lefquellcs il avait battu 
les RulTes. Les Prulfiens avaient fait la 
marche en neuf jours. Le Roi aurait voulu 
livrer aufii-tôt bataille. Il était important 
pour lui, d’éloigner les Autrichiens ■ de 1 « 
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Saxe , & de voler au fecours de la Silclîe,' 
Cette province mal gardée courait le plus 
grand danger. Harfch à la tete de ao,ooo 
bommes , alÜégeait la fortereffe de NeilTe, 
& mettait une grande partie du pays à con- 
tribution. Mais des que Daun vit le Roi 
vis-à-vis de lui ^ il évita la bataille, & fut 
fe porter fi avantageufement auprès de 
Stolpe , qu’on ne pouvait l’attaquer fans 
témérité. En conféquence , depuis le lo 
novembre , Frédéric dirigea fa marche vers 
la Lufacc , afin de prendre la route de la 
Siléficj efpérant toujours attirer les Autri- 
chiens hors de leur porte , & leur livrer 
bataille. Daun accompagna les Prurtiens j 
mais il fut toujours fc pofler de manière à 
pouvoir retarder ,4eur marche , & gagner du 
tems pour ceux qui afliègeaient Neilfe i fans 
cependant s’expofer à une attaque défavan- 
tageufe. 

On n’était point accoutumé dans l’armée 
prufiienne à craindre l’attaque des ennemis , 
& à prévenir fans cefle une furprife par le 
choix des camps & la vigilance. Les alertes 
noélurnes des avant-portes étaient fi fréquen- 
tes , qu’on n’y faifoit plus attention dans le 
camp. Une armée fatiguée , qui depuis trois 
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mois avait couru de province en province , 
fans pouvoir fe repofer huit jours de fuite , 
dtait bien capable d’une pareille indifférence 
fur le danger. La fituation du Roi était très- 
fâcheufe. Hélai ! écrivait-il à milord Marf- 
chal, que je donnerais de bon cœur la moitié 
de cette gloire , dont vous me parle ^ , pour 
un peu de repos, 

• Le 14 oélobrc, les deux armées fe trou- 
vaient poftées dans la Lufacc, l’une vis-à-vis 
de l’autre : les Autrichiens près de Kittlitz, 
& les Pruffiens près du village de Hochkir- 
chêh j les premiers , dans une polition avan- 
tageufe 3 les féconds , de manière à aaindre 
ttnc atrac]ue. 

Daun favait que le camp des Pruflîcns était 
faible , & il réfolut de l’attaquer pendant la 
nuit. Le Roi connaiffait le danger de fa po- 
firion , il aurait bien voulu la quitter le 1 3 3 
mais il était obligé d’attendre un convoi de 
pain , dont il ne pouvait abfoliiment fe paf- 
fer. Si les Autrichiens nous laijfent en re- 
pos , (fit le maréchal Keith , ils méritent 
et être pendus. Il faut efpérer , répondit le 
R oi , qu'ils auront plus peur de nous que de 
la potence. Les batteries , les abattis & les 
autres préparatifs de défenfe , que Daun 
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avait ordonnés la veille fur Ton aîlc gauche i 
confirmèrent cette opinion , & il avait l’air 
de fonger plutôt à une retraite qu’à une at‘ 
taque. En effet, cette aile s’était un peu re- 
tirée, ôc elle avait pris un détour dans un 
bois épais , pour venir , fans être apperçuc , 
attaquer en âatic l’aîle droite des Prufliens. 

Cette marche fe fit avec tant de fecret Sc 
de promptitude , que les Prullîens ne s’ap- • 
perçurent du danger, qu’au moment où ils 
virent l’ennemi dans leur camp. Il paraît que 
les ordres du Roi pour la garde du camp 
avaient été mal exécutés. Les PrufTiens eu- 
rent à peine le tems de prendre les armes, 
/u milieu du tumulte, que favorifaient les 
ténèbres de la nuit , quelques milliers de 
Prufliens pafsèrent du fommeil à la mort , 
Sc plufieurs furent tués par leurs propres 
camarades. À la pointe du jour, les Autri- 
chiens trouvèrent une forte réfilfance. La 
chaleur du combat fe porta fur-tout fur l’aîle 
droite des PrulIicns, vers le village de Hoch- 
kirchen j le carnage y fut terrible pour les 
fieux partis. Les Prufliens s’y défendirent 
pendant quelques heures , & prirent un gé- 
néral Sc plufieurs foldats ; mais ils perdirent 
le maréchal Keith Sc le prince François de 
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Brunrwic , qui furenc tués fur le champ de 
bataille, (û) Le Roi fut bleflé , ainlS que la 
plupart des généraux. Le fucccs de cette 
bataille parailTait dépendre du village de 
Hochkirchen. Daun y fit rcnouveller l’atta- 
que huit fois , par des régiments difFérens. 
Frédéric prefle par le nombre , & affaibli par 
une perte confidérable, réfolut, vers les 10 
heures , de Ce retirer j & il laifia à l’ennemi 
le champ de bataille , la plus grande partie 
du camp & des bagages , plus de 1 00 canons 
& 30 drapeaux. On fait monter à 10,000 
hommes le nombre des Pruflîens tués , blef- 
fés ou faits prifonniers. 

Cette bataille fut donnée le jour de Ste. 
Thércfe , fête de l’Impératrice, C’était un 
joli bouquet pour cette princefTe , que le 
ma/Tacre de zo,ooo hommes. Elle en re- 
mercia Daun i & le Pape Clément XIII , 



( a ) La mort de ce général fut une des pertes les 
-plus fenfibles pour le Roi dans cette bataille. Keith 
réuniiTait le mérite militaire à un efptit philofoplti* 
que & cultivé. Lui St inilotd Matfchal Ton. frère , 
étaient du petit nombre d’hommes choiils , dans la 
fociété defquels Frédéric fe repofait de fes travaux. 
Ce prince lui a fait ériger une belle Hatue dans une 
des places publiques de fietlia. 
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qui trouvait qu’on ne pouvait célébrer pbis 
dignement la fête d’une fainte , donna fa 
bénédié^ion au général Autrichien > & lui 
envoya au nom de l’Eglife un chapeau & 
une épée bénite. 

Le Roi battu, fe confola de ce malheur 
par des plaifanteries , & depuis ce tems-là , 
il appella toujours Daun, le général béni 
du pape , l'homme a toque papale. 

On dirait que ce revers ne dût fervir qu’à 
montrer toute l’habileté de Frédéric , pour 
en prévenir les fuites. Une armée furprife 
au milieu de la nuit avec tant d’avantage & 
de fuccès j une armée battue & difperfée I 
Quj ne croirait que tous les de/Tcins du Roi 
font renverfés , & qu’il ne pourra jamais fc 
relever dans cette campagne de l’état funefte 
où il fe trouve Sa fermeté lutta contre les 
obdacles, & fon courage vint à bout de 
les renverler. Apres la batâille , Frédéric 
alTcmble fes généraux , & leur parle ainfi : 
» Meflîcurs, vous favez que l’armée a ef- 

fuyé une furprife. L’oblcurité de la nuit 
» en a été caufe. Mais fongez où nous fom- 
9> mes à préfent. Nous voilà dans la haute 
M Luface. Nous avons derrière nous nos 
M biens , nos femmes & nos enfans. Si 
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nous femmes obligés de céder encore une 
M fois , tout eft perdu. Nous ne pouvons 
« éviter d’avoir bientôt une nouvelle ba- 
» taille. Pour moi , je me ferai enterrer 
» avec mon armée plutôt que de céder. Je 

crois que chacun de vous penfe de meme. 
M S’il y en a quelqu’un parmi vous qui ne 
n foit pas de ce fentiment , qu’il le dife , 
»> & qifil retourne chez lui. » Ici le Roi 
s’arrêta , & après un inftanc de filcnce , 
quelques généraux ralTurcrent qu’ils étaient 
■prêts à faire avec joie leur devoir, comme 
ils l’avaient fait jufqu’ alors. A cette alTu- 
rance la fatisfaélion fe répandit fur la phy- 
lionomie de Frédéric. Il ne fe retira qu’à 
Klein-Bautzeh , à une lieue du champ de 
bataille , & prit une polltion qui ôta au 
vainqueur le courage de le pourfuivrej & 
cependant il ne reliait plus guère à fon ar- 
mée, pour fe défendre, que l’épée & la 
biÿonnettc ; & pour fe mettre à l'abri des 
injures de l’air , que l’habit court des fol- 
'dats. Les Autrichiens reprirent leur première 
polition près de Kittlitz. Daun ne nous 
tient plus en échec , dit le Roi , le lende- 
main de l’attaque , la partie n‘ejl pas per- 
fhue. Nous nous repoferons ^uel^ues jour^ 
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ici , puis nous irons en Silifie pour délivrer 
Neîjfe. C’eft ce qui arriva ,* comme nous 
allons voir. 

Le Roi attira à lui le prince Henri avec 
quelques régiments , il, palTa la Quels près 
de Lauban , Sc fe trouva le 6 novembre 
près de Munfterberg , à fiz lieues de Ncillê. 
Ce même jour le général Harfch leva le 
/iège de cette ForterefTc , & fe retira en 
Moravie. Mais la campagne n’était pas ea-« 
core finie. 

Lorfque le Roi quitta la Saxe , les pre- 
miers mouvemens du général Daun fem- 
blaient tendre à le fuivre en Siléfie j 8c 
depuis le 4 novembre , il avait fait quatre 
grandes marches vers Drefde. Son deficin 
^tait de furprendre cette ville , puis de fe 
joindre avec l'armée des cercles , pour dé- 
livrer la Saxe avant que le Roi pût s’y op- 
pofer. Le corps des Pruffiens , qui était refté 
en Saxe , fous le général Itzenblitz , n’était 
pas fort de 10,000 hommes. Mais ils pri- 
rent , près de Drefde , une pofition fi avan- 
tageufe, & le comte de Schmettau, quj 
commandait la place , montra tant de réfo- 
lution , que Daun renonça à fon projet , Sc 
fat obligé de laülêc fon armée daas l’inac- 
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tion. Cette irréfolution lui fut âudî inTpi- 
tée par la crainte du danger , où il mettait 
la ville & la famille de l’éledeur , s’il entre- 
prenait de faire le liège. A l’approche de 
Daun , Schmettau avait fait mettre le feu à 
un fauibourg , qui pouvait faciliter les def- 
feins de ce général , & avait prouvé par-là , 
combien peu il épargnerait tout ce dont le 
facri£ce pourrait contribuer à fa défenfe. Il 
déclara qu’il fe défendrait de maifon en 
maifon , & même des fenêtres du château 
royal j & pour le prouver , il fit mettre des 
foldats dans les appartemens de ce châ- 
teau. (<z) 

C’était prudence de la part du Pruf- 
fien , de menacer l’ennemi de tous ces 
moyens de défenfe ; e’éuit humanité de ht 
part de l’Autnchien , de s’en laifier impo 
fer par des menaces de cette nature. Cepen- 
dant le Roi de PrulTe , après avoir délivré 
la Siléfie, avait repris le 8 novembre Is 



(<t ) Dans une repréfentadon de la cour de Saae i 
R.adsbonne , on fe plaint cmt’aucres , que les mem- 
bres de la famille royale , en pailànc dans les appar- 
cemens'du château de Dresde, étaient fouvent 
obligés de fentit la fumée du tabac des felday 
PruiSens. - ^ 
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route de Saxe. Il était pour lui de la der« 
nière importance, de relier maître de cette 
province & de l’Elbe , & de pouvoir garder 
fcs quartiers d’hiver dans l’éleélorat. Dès 
qu’il fut arrivé à Bautzcn dans la Luface , 
le. général Daun prit le chemin de la Bohè- 
me , & les troupes des cercles fe hâtèrent 
d’aller en Franconie. Après la bataille de 
Zorfidorf, les RulTes s’étaient retires en 
Poméranie , & voulant s’éublir dans cette 
province , ils avaient adiégé Colberg avec 
un corps de 10,000 hommes. Ils voulaient 
que cette place , fituée fur la Baltique ', fa- 
cilitât à leur armée le tranfport des vivres 
& des munitions -, mais lé major Heyden 
qui la commandait , fit une défenfe fi ha- 
bile avec une garnifon de 700 hommes te 
-^o artilleurs, qu’il força les RulTes à fe 
retirer. Au mois de novembre , toute leur 
armée quitta le Brandebourg & la Pomc- 
tmie. 

La guerre contre les Suédois était tou- 
jours réfervéc pour l’hiver. Il furent repouf- 
fés vers Strallund par un corps de troupes i 
■que le Roi détacha exprès, & qui prit fei 
quartiers dans la Poméranie fuedoife ^ 
gré tous leurs efforts. 

H 



N 
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Il ferait difficile de trouver dans Thif- 
toirc une campagne conduite avec autant 
de travaux & d’adrefle. Les marches du Roi 
de Silcfie en Moravie , de là dans la nou- 
velle Marche par la Bohème & la Silèfic , 
& enfuite en Saxe ; de Hochkirchen à 
Nciffie , puis à Drefde j toutes ces marches 
font enfemble plus de i8o milles d’Alle- 
magne ou jéo lieues de France. Frédéric 
avait fait ce que Bellc-isle avoit cru im- 
poffible , lorfqu’il avoit écrit : Le Roi de 
Truffe , quoi quil fajfe , ne {aurait faire 
la navette avec une armée. Par le ficec 
d’Olmutz , Frédéric attira en Moravie les 
principales forces autrichiennes , & en al- 
lant à Cuftrin , il éloigna les Rufles du 
milieu de fes états & de leurs alliés. Il arri- 
va à tems en Saxe , pour diffiper les pro- 
jets des Autrichiens & des cercles. Malgré 
la défaite de Hochkirchen , il arriva à tems 
en Siléfie , pour fauver NeifTe & Kofel ; 
enfin , il retourna encore en Saxe , pour 
délivrer Drefde & chafler les ennemis de 
l’éleélorat. 

Pour fentir combien font étonnantes des 
marches fi promptes , faites avec une ar- 
mée entière , il faut avoir une connailfancc 

YiE D£ F. T’o/rîc//. E 
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de la foule de befoins qui alfiègent fans celTe 
une armée , que contient une févérc difcipli- 
ne, & de la quantité prodigieufe de convois, 
qu’il faut faire fuivre ou préparer de jour à 
autre dans les diffétens endroits , par où on 
veut la faire palTcr. Au commencement de 
la guerre de 1736 , le Roi avait trouvé & 
appellé en Silélie un homme , qui fit dans 
cette partie plus que le Roi n’avait cru pof- 
fible. C’était le baron de Schlabrendorf , 
miniflre d’état & de la guette en Siléfîe. Ce 
miniftre habile joignait à l’enthoufiafme pour 
fon maître , uneadivité infatigable. Il avait 
l’art de prévdir la tournure des affaires , & 
il préparait les vivres & les magalins en 
cor.féquence. Des opérations de cette nature 
ne, pouvaient fc faire lans violence j & la 
force , arrachait fou vent ce que la juftice 
autorifait à refufer. Mais Frédéric s’était fait 
une telle réputation d’équité & de modéra- 
tion dans l’efprit de fes fujets, qu’ils s’en 
prirent toujours à fes miniftres , de la févé- 
rité des moyens que l’on employait pour 
remplit fes ordres, 

A la fin de novembre , Frédéric fe retrou- 
vait en poffcflion de fes états , à l’exceptioa 
de le PtufTc , & maître de la Saxe , de l’O- 
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der & de l'Elbe* Cecte campagne , où il 
n’avaic perdu que 30,000 hommes, en avait 
coûté 100,000 aux pui/Tanccs liguées contre 
lui. Car félon les relations de ces tems , il 
fallut aux Autrichiens plus de 5^,000 hom> 
mes , pour compléter leur armée ; aux Ruf- 
fes plus de J 1,000, aux Français plus de 
5^,000 , & quelques milliers aux Suédois & 
aux cercles. 

L’ilTue de cette campagne mit Frédéric en 
état de compléter fes troupes dans les quar- 
tiers d’hiver , & de les augmenter de quel- 
ques bataillons francs. AHn d’épargner fes 
provinces , il fit faire des recrues en Saxe , 
dans le pays d’Anhalt , dans le Mecklen- 
bourg , la Poméranie fuédoife , & meme 
dans une partie de la Pologne ; & comme 
fes foldats étaient payés plus ciademcnt que 
ceux des autres puifiances , il ne manquait 
pas de gens qui venaient s’offrir à fervir feus 
fes drapeaux. 11 pourvut l’armée de tout ce 
dont elle avait befoin , remplit fes magafins , 
& cependant il ne tira point de revenus des 
provinces ravagées par l’ennemi » il ne mit 
point de nouveaux impôts fur les peuples , 
comme la France ; & n’emprunta point chez 
l’étranger , comme l’Autriche & la Ruilie« 

E X 
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S’il augmenta fes revenus & les fubfides 
qu’il tirait de l’Angleterre, en altérant les 
monnaies , le plus grand nombre de fes fu- 
^ts n’y perdait rien. Ce changement devait 
être indifférent au foldat , & à la claffe nom- 
breufe du peuple , qui vit du produit jour- 
nalier de Ton rravail. 

Cependant les ennemis de Frédéric , mc- 
furant fes moyens fur la difficulté de leurs 
rcffources , voyaient croître d’année en an- 
née l’efpérance de l’épuifer & de l’abattre ; 
ils ic perfuadaient , qu’il manquerait plutôt 
de moyens pour fe défendre , qu’eux de for- 
ces pour l’attaquer. En conféqucnce les ar- 
mées furent complétées , & on fit des prépara- 
ratifs pour une nouvelle campagne. Dans l'an- 
née 1759 , la fortune fembla fe déclarer pour 
le parti le plus fort , & favorifer les'deffeins 
des armées autrichiennes, ruffes & des cer- 
cles , qui s’étaient raflemblécs en Saxe 5 c fur 
les bords de l’Oder. 

Au printems de cette an-têe , Frédéric 
avait marché contre les principales forces 
autrichiennes , qui étaient dans la Luface , 
dans le deffein d’empêcher leur jondion 
avec les Ruffes , & de les forcer à une ba- 
laille , ..avant que ces derniers euffent atteint 
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roder , & les troupes des cercles l’Elbe^ 
Au mois de mai , le prince Henri fît dans le 
même dcfTein , une irruption en Bohème 
& en Franconie. Il dètruifit plufieurs maga- 
fins ennemis , mit Wirzbourg & Bamberg à 
contribution , & tua tjuelcjues milliers de 
foldats aux cercles. Mais les circonllances le 
forcèrent de reprendre promptement le che- 
min de la Saxe. 

On avait envoyé en Pologne un corps de 
troupes Pruflîennes , commandé par le ' gé- 
néral Dohna , pour rallentir la marche des 
RufTes , qui s’avançaient vers l’Oder. On 
perfuada aux Polonais , que leur pays devait 
refter également ouvert aur Pruflîcns & aur 
RufTes 5 parce qu’en vertu du traité de Wé- 
lau , fait en entre le grand-élcdeur 8£ 

la Pologne , la république ne devait per- 
mettre le partage fur fes terres, a aucun 
ennemi de la maifon de Brandebourg. On 
pouvait répondre à cela , que les Rilrt'es 
étaient amis & alliés du Roi de Pologne , 
en qualité d’éleéleur de Saxe , & que les 
Prurtîens étaient fes ennemis ; mais la fai- 
blertc de la république l’empêcha de répon- 
dre. Les Prurtîens exigèrent des contributions 
)ufqu’à Pofen , détruifirent les magafins ruf- 

E , 




I0:k Années 175^ a 
£es , enlevèrent de fes terres le prince Suf- 
kovsky , magnat polonais , Sc le menèrent 
prifonnicr à Glogau avec fa garde ^ qui con- 
fiftait en aoo hommes. Son crime était d’ê- 
tre Toupçonné d’avoir levé ces aoo hommes 
pour l’armée Rulfe. 

Il eft étonnant de trouver en Europe , au 
milieu du dix-huitième nècle, un état, qui, 
arvcc des polTcinons plus étendues que celles 
de la France ou de l'Allemagne , fut cepen- 
dant alTez dépourvu de forces & de moyens 
de défenfe , pour que Tes voifins entrafTene 
à leur gré dans Tes provinces , comme dans 
un pays abandonné } & qu'un feul général , 
à la tête de quelques régiments, pût s'y 
maintenir aufll long • tems qu'il jugeoit à 
propos, ou jufqu’à ce qu'un général d’une 
autre puidance vint l’en chaÏÏer. Les Pruf- 
£cns avec }o,ooo hommes , mais fans Fré- 
déric, ne purent réhder à une armée de 
to,ooo Rudes. Au mois de juin, ces derniers 
fc mirent en mouvement , fous les ordres du 
fcld -maréchal Soltikow , pour avancer vers 
l'Oder , par la Pologne. Ils avaient delTcin 
de fe joindre à une partie des Autrichiens , 
& de pénétrer enfuite dans le Brandebourg. 

Les Piudlent , qui craignaient d’être cou- 
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pc<; de la Siléfie & de la Saxe , fc prcfsèrcnt 
à l’envi avec les RulTcs , de regagner les 
bords de l’Oder. Le zi juillet, les uns & les 
'autres arrivèrent près du village de Kay , 
dans le Brandebourg , à deux lieues de ce 
fieave , & les deux armées fc trouvèrent fi 
près, (juela bataille fut inévitable. Ce jour-là 
même le général Wédel , que le Roi avait 
envoyé pour remplacer Dolma (15), était 
arrivé à rarméc. Frédéric était mécontent 
de Dohna , parce qu'il avait trop peu de ré- 
folution, & que dans la dernière marche , il 
avait manqué une occafion favorable d'atta- 
quer avec avantage les Rufles , près de Mé- 
feriz en Pologne. La bataille eut lieu le ij' 
juillet dès le matin. A la pointe du jour, les 
Kufies éraieot partis , pour continuer leur 
route vers Croffen fur l’Oder. C'était l’en- 
droit où ils devaient fc joindre à un corps 
d'Autrichiens, qnt devait s'y rendre delà 
I. jface, (ous les ordres du général Laudon. 

éde! avait ordre d'atraqner les Rafles & de 
1 s' battre , afin d'enipccher la jonéHon. Ï1 
ne connaill'ait ni le pays , ni la ftyce des en- 
nemis , ni l’ctat de fa nonvdlc armée. C&* 
pendaru, il n’y avait pas;im moment à per-^ 
bre. Il .attaqua les Rufles dans leur marche J 
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fut battu, & après avoir perdu ^ooo hom- 
mes tués , bleHés ou faits prifonniers , il fe 
trouva fort heureux , qu’on ne lui eiit pas 
coupé le palTage de l’Oder. Cette bataille 
cft connue fous le nom de Kay ,de Paliig , Sc 
de Zullichau. 

Quelques jours après , les RolTes fc reti- 
rèrent fur la rive droite de l’Oder, & au 
commencement du mois d’août, ils cam- 
pèrent près de Francfort. Là , le général 
Laudon , malgré la vigilance du Roi 8 c du 
pn'nce Henri , traverfa la Lufacc , &c les 
joignit avec un corps de 1 8,000 Autri- 
chiens. Au mois de juillet, Daiin était entré 
de Bohème en Lufacc , 8 c avait hâté fa mar- 
che vers le Brandebourg , pour favorifer 
les delTcins des RulTes. Le Roi le côtoya en 
Siléfie , le long de la Bober , & après la ba- 
*kille de Kay , il fit avancer le prince Henri 
vers Sagan , pour empêcher la communica- 
tion des Autrichiens avec les RulTcs, Pour 
lui , il fe mit à la tête de l’armée de Wédel, 
qui était renforcée de quelques régiments 
venus de Siléfie, fe hâta de defeendre la rive 
gauche de l’Oder, 8 c palTa de fleuve le ii 
d’août , près de Reitwein , au- deflbus de 
Francfort , pour livrer bataille aux Ruffes, 
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C’eft ce <]ui arriva le lendemain ; & l’iiruc 
prouva ce que peut la fortune dans une ac- 
tion, Pendant fept heures que dura l’atta- 
c^ue des PrulIIens , on eût dit qu’ils avaient 
remporté une viâoirc comp!ctte ; mais vers 
le foir , le fort fe déclara pour les Rufles > 
ils redoublèrent leur réliftance dans leurs 
derniers rctranchcmens , chafsèrent les Pruf- 
fiens de tous les portes avantageux dont ils 
s’étaient emparés , & rertèrent maîtres duc' 
champ de bataille. Une courte defcriptioit' 
de cette journée , rendra la choie plus 
fenliblc. 

L’armée rurtc quF, avec le corps d’Autri- 
chiens , était forte de 80,000 hommes , 
s’était retranchée derrière quelques hauteurs , ' 
fituécs entre le village de Kunersdorf &T 
l’Oder, Leur aîîc droite s’étendait jufqu’à 
roder , & de ce côté était , fur la monta- 
gne dite hiien'. erg , leur quatrième retran- 
chement , défendu p.Tr des abattis. Les der- 
rières du camp étaient couverts par des 
broullailles marécageufes & des hauteurs 
efearpées. De lorte que les RulTcs ne jugè- 
rent pas à propos de changei' de pofition ^ 
quoiqu’ils culTent les Pruffiens derrière eux^ 
Le. J d’aoûr , à trois heures du matin-, le.- 
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Roi était parti avec l’armée , du village 
d’Octfeher ; & après avoir fait un grand 
détour par un bois, il vint vers le midi, 
attaquer le flanc de l’aîle gauche des Rudes. 
Cette attaque fe fit en colonnes & avec tant 
d’effet , qu’ils furent obligés d’abandonner 
leurs batteries l’une après l’autre. Ils fe re- 
tirèrent dans leurs derniers retranchements, 
fur la monugue de Judenberg. A fix heu- 
res du foir , les Pruflîens étaient , fur cette 
montagne , maîtres des trois premiers retran- 
chements & de ICO canons, qu’ils avaient 
pris â l’ennemi. 

Il cft probable , que fi le Roi n’avait point 
fait renouveüer l’attaque par fes troupes , 
déjà fatiguées , les Rudes fe feraient retirés 
. entièrement , & ils auraient fait une perte 
confidér.ible. Mais Frédéric ne voulut pas 
lâcher piife j & ce qui le confirmait dans 
rcfpérance du fuccès , c’eft <]ue le général 
Wunlèri devait attaquer l’autre aîle de l’en-, 
r.emi avec un corps venu de Francfort. Dans 
cette nouvelle attaque le Roi s’expofa aux 
plus grands dangers , & eut deux chevaux 
tués fous lui. Après quinze heures "de mar- 
che & de bataille la fortune & les forces 
abandonnèrent fes troupes. Cinquante pièces 
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«Je canon rangées fur la montagne , & le 
feu de la moufcjueceric , rcnverfércm uiv 
nombre de Prurt'icns d'autant plus grand , 
qu’ils étaient obligés de fe preflér les uns 
fur les autres, faute d’efpace pour s’étendre. 
La cavalerie ne fut pas plus heureufe dans 
une tentative qu’elle fit contre les hauteurs. 
Seidliz fut bléfle. Le feu des cartouches 
rompit les rangs} cavaliers & fantafiîns, tout 
fut bientôt mêlé & en défordre. Laudon pro- 
fita de ce moment, pour décider la viéloirc. 
Il s’avance avec-fes troupes encore fraîches, 
derrière l’aîle droite , tombe en flanc & en 
queue fur les Pruflîcns fatigués & en défor- 
dre , les oblige à fe retirer , & refte maître 
du champ de bataille. Dans l’efpacc d’une 
heure , ils perdirent les batteries qu’ils 
avaient prifes , & plus de cent de leurs pro- 
pres canons. Le général Wunfch était bien 
arrivé à Francfort vers la fin de la bataille, 
& avait fait prifonnière la garnifon ruffe } 
mais trop tard. Il y apprit la funefte iflue du 
combat , 8c n’eut rien de plus prclTé que de 
fe retirer. 

Le Roi fe porta près du village d’Octcher , 
à deux Hehes du champ de bataille , dans le 
ûicme endroit oh il avait pafi? la nuit précé- 
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dente. » Il n’avait pas plus de jooo hommes 
53 avec lui écrivit quelqu’un le jour d’au- 
près ; « les régiments ne femblaient plus que 
53 des compagnies. Le lendemain matin , j’ai 
53 vu le Roi , au milieu de cette petite trou* 
^ pe , couché fur un peu de paille , dans les 
53 ruines d'une maifon de payfan , dormir 
53 aulli tranquillement, que s’il n’eût pas eu 
53 à craindre le moindre danger. Son chapeau 
53 lui couvrait la moitié du vifage , fon épée 
» nue était à côté de lui, & à fes pieds ron- 
53 daient deux adjudants couchés fur la terre. 
53 Un grenadier montait la garde devant la 
53 maifon. Ce monarque femble avoir en fon 
53 pouvoir le fommcil &.lc repos ainlî que 
53 la préfcnce d’efprit. Dès qu’il cft hors de 
53 la portée des acmés , le femiment de fa 
05 fupériorité & la conüance dans fon bon- 
53 heur, reprennent la delTus ; il ne voit plus 
53 le danger, & fc livre au repos avec autant 
55 de fécurité , que h l’ennciuî était à vingt 
53 lieues, ce 

Le même jour, fon armée repalTa l’Oder, 
près de Reitwein , mais diminuée de moi- 
tié. Elle emmenait plus de i a,ooo bielles- 
( ) La perte des RulTcs ne- fut gucro, 

moins conlîdérjble. « Si je remporte cocore 
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» une vidoire comme cellc-là , dit Solti- 

kow , je retournerai feul , un bâton à la 
M main , en porter la. nouvelle à Pétcrs- 
33 bourg. » 

Après deux batailles gagnées coup-fur- 
coup , le général crut avoir a/Tez fait pour 
la caufe commune , contre le Roi de PrulTe. 
Il déclara pofitivement , qu’il fe croyait 
fondé y à ne plus expofer dans cette campa- 
gne fon armée affaiblie. Cette conduite fie 
perdre aux ennemis du Rof tout le fruit de 
cette vidoire. En effet , ce qu’il y a de plus 
extraordinaire dans ces d'eux journées j c’eft 
qu’elles n’influèrent prefque point fur la lî- 
tuation politique du Roi, & ne produifirent 
aucune révolution dans les affaires. Frédéric 
parut plus redoutable que jamais à fes enne-> 
mis , & cependant, jamais il n’avait été dans 
une pofition plus dangereufe. On lui avoit 
coupé toute communication avec la Saxe tA 
la Siléfic , & il ne pouvait recevoir aucun 
fecours de ces provinces. L’armée des cer- 
clas était entrée dans la Saxe , que le prince 
Henri avoit quitté pour fe rendre en Siléfie; 
Daun était dans la baflc-Luface , avec les 
principales forces autrichiennes , & avait eu 
ujae entrevue à Guben avec le général Sol- 
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likov. Rien ne pouvait empéclier la jonc- 
tion avec l’armée Ruffe. Chacune de ces 
deux armées était plus forte que celle que 
Frédéric pouvait leur oppofer à toutes deux. 
N'était-il pas naturel, de s’attendre à voir 
une armée combinée tomber fur Berlin , 
une autre fe répandre dans la Siléfie ? Ne 
pouvait -on pas délivrer la Saxe , afiiéger 
Magdebourg , & réduire le Roi aux der- 
nières extrémités ? 

Rien de tout cela n’arriva. Le génie de 
Frédéric femblait lui avoir dit le lendemain 
4e hi bataille de Kunersdorf , qu’il n’avait 
point à craindre ces revers. Quelques jours 
avant , le duc Ferdinand lui avait envoyé 
un officier , pour lui annoncer la viéloire 
qu’il avait remportée le premier d’août , 
près de Mindcn. Frédéric ordonna à cet 
officier , d'attendre quelques jours , affn 
qu’il put répondre au compliment du Duc , 
par une nouvelle de la même nature. Le 
lendemain de la bataille , Frédéric voyant 
cet o/ficier , 1 ui dit : Je fuis fâché de 

» n’avoir pas pû préparer une meilleure nou- 
» vellc pour le duc ; mais fi , fur votre 
t paffage , vous ne trouvez pas Daun à 
*> Berlin , & Coi.tadcs à Magdebourg , af- 
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» furez le duc de ma part , que tout n’cft 
M pas perdu. » 

A la vérité , les RulTcs avaient palTé l’O- 
der, après avoir été renforcés par 19,000 
Autrichiens , commandés par Haddik 5 mais 
leur lenteur & leurs divisons lailTèrent aa 
Roi le tems de prendre une pofttion qui 
couvrait Berlin, Il tira de cette ville de quoi 
fournir Ton armée d'artillerie & de muni- 
tions ; il forma de fes faibles régimens , une 
chaîne qu’il oppofa aux Ruffes , & montra 
un courage & une réroliition , qui leur ôtè- 
rent l’envie de l’arraquer de ce côté. Ils fe 
retirèrent vers la Luface , & ne fe trouvè- 
rent plus qu’à quelques lieues des Autri- 
chiens. Cette circonftancc n’empccha pas 
le Roi de les fuivre à pied ; & il envoya , 
fous leurs yeux en Saxe , une partie de fa 
faible armée , commandée par le général 
Wunfch. Dans le meme tems , le prince 
Henri , qui par des évolutions adroites avait 
eu l’art de faire échouer tous les projets de 
Daun, entra dans la Lufacc, & éloigna par- 
la les principales forces autrichicntics de l’ar- 
mée des RulTes , en attirant les premiers 
vers les frontières de la Saxe & de la Bo- 
hème. 




Jii Années 1756 à 

Au mois de feptembre , la Liifacc étaîe 
obligée de nourrir quatre armées. Les Ruf- 
fes fentirent les premiers la difette des vi- 
vres, La cour de Vienne leur offrit de l’ar- 
gent pour en acheter ;■ mais Solrikow ré- 
pondit : mes foldats ne mangent point d’ar- 
gent : & il dirigea fa marche vers la Polo- 
gne , par la Siléfic , pour fe rapprocher de 
fes magafîns. Laudon l’accompagna avec de 
nouveaux renforts , & tâcha de l’engager à 
faire le fiège de €logau , & à le détourner 
de repaffer l’Odcr. La promptitude du Roi 
difljpa tous ces projets. 

L’armée combinée des Ruffes & des Au- 
trichiens, arrivée le 14 feptembre fur les 
bords de l’Oder , était fur le point de def- 
cendre ce fleuve jnfqu’à Glogau. Dans ce 
deflein elle avait fait tracer un camp près de 
Beuten. Mais quel fut l’étonnement de leur 
avant-garde , lorfque voulant s’en appro- 
cher , ils le trouvèrent occupé par les Pruf- 
flens , que l’on croyait en Siléfic l Solti- 
kov/ & Laudon l’cbfervèrent de loin , & 
n’ofèrent y attaquer le Roi. Le a 8 feptem- 
bre, ils paffèreut l’Odcr au-deffous de Deu- 
tcn. Ils continuèrent leur marche le long 
de ce fleuve , & parurent vouloir faire un© 
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tentative far Brcflau. Mais ils trouvèrent 
par-tout les Prulficns fur leur chemin , & 
tous les palTagcs étaient fi bien gardés , qu’il 
ne leur reliait plus aucune efpérancc de fc 
procurer dans cette province une place tenar 
ble, ni des quartiers d’hiver. La dernière 
tentative qu’ils firent pour s’approcher de 
Brcflau , eut lieu près de Hernftadt. Cette ville 
était occupée depuis peu par les Prulliens. 
Soltikow menaça d'y mettre le feu , fi la 
garnifon refufait de fe rendre. L’officier 
pruffien répondit , qu’il avait ordre de dé- 
fendre la ville J quand meme les Ruffes fc 
conduiraient en incendiaires , félon leur cou- 
tume. Cette réponfc courrouça le général , 
& la ville fut livrée aux flammes. 

De là , l’armée combinée tourna vers la 
Pologne. Vers la fin .l’oélobrc , il n’y avait 
pliis de Riiflcs , ni d’Autrichiens dans la 
Siléfie , ni dans le Brandebourg ; mais les 
traces de leurs ravages fumaient encore 
par-tout , dans les villes & les campagnes. 
Les habitans de douze villages livrés aux 
flammes , furent obligés d’abandonner leurs 
foyers : on frémit d’horreur, quand on lit 
le récit des dévaftations que les Ruffes fi- 
rent pendant tout le cours de cette campa- 
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pnc dans le Brandebourg & laSil<lfic. (17) 
On a admiré leur difcipline dans quelques 
villes ; mais c'eft qu’on y avait mis des 
troupes réglées difciplinccs par Pierre I. 
Les campagnes , au contraire , furent li- 
vrées aux troupes barbares de cet empire* 
Les Cefaques , les Calmouqucs , les Tar- 
tares de la Barbarie ne counaiiTent d’autre 
manière de faire la guerre , que le pillage 
la deftruAion & l’incendie. Ils ne font au- 
cune différence entre le foldat armé & le 
citoyen fans armes. Tous les habitans du 
pays ennemi font à leurs yeux autant d’en- 
nemis , dont les biens , le corps & la vie 
font en leur pouvoir. Leur figure eft affreu- 
fe , leurs inclinations féroces j leur cfiomac 
digère la ch^r crùc & les fruits verds. Tou- 
jours à cheval , ou couchés fur la terre 
nue , ils n’ont jamais d’autre toit que le 
ciel. Leurs armes /ont l’arc, la flèche, le 
fabre & la lance. Ils pourfuîvcnt avec fu- 
reur les filles & les femmes , & les rides de 
l’âge ne mettent point ce fexe à l’abri de 
leur brutale pafTion. 

Ces b-'hares étaient regardés dans le 
Brandebourg comme des monferes , des an- 
tropephages. La terreur marchait devant 
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eux. Les villageois fe réfugiaient dans les 
villes , & les villages abandonnes étaient 
livrés au pillage & aux flammes. 

Les dévaftations & les ravages que cau- 
ferent les RqiTcs dans toutes les campagnes , 
tarirent bientôt les fourccs d’oti ils auraient 
pu tirer des vivres & du fourrage , s’ils 
avaient connu Tutilité de la difciplinc', & 
l'humanité } la difette les força d’aban- 
donner tous leurs avantages , & de fe rap- 
procher de leurs magafins de Pologne. Il y 
a apparence, qu’on ne fouffrira plus ces 
défordres barbares parmi les troupes rulTes. 
Les Calmouques & les Cofaques commen- 
cent à s’accoutumer à la difciplinc , & on a 
fu leur infpirer quelques fentiinens d’hu- 
manité , d’attache.ment & de rcconnaiflance. 
Difons donc , que fl ces défordres affreux 
déshonorent encore la nation rufle , il fau* 
dra s’en prendre aux généraux , qui n’auront 
pas profité des moyens qu’ils avaient de les 
empêcher ou de les prévenir. 

Ces barbaries occaflonnaient des repré- 
failles. Il n’cft aucune cfpècc d’atrocité dont 
les partis ennemis ne foient capables , lorf- 
qu’ils croyent avoir à fe venger, & qu’ils 
en fout les maîtres. Dans^ ce cas , il- n’y a 
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plus de dilTérencc entre le peuple policé & 
le peuple barbare. On trouva dans le baga- 
ge du general Contades en ''K'cftphalic , 
une lettre du vieux maréchal de Belle-ifie , 
où il difait : Il faut faire un défert devant 
l’armée. L’ambalTadciir de France à Vienne 
écrivait au marquis de Montalembert , après 
la bataille de Kunersdorf : « 11 faut achever 
M de détruire le Roi de PrulTe. Vous dc- 
M vcz employer tout votre crédit dans l’ar- 
M mée rulTe , pour l'engager à palTcr l'Oder. 

» Il faut montrer aux Rudes la perfpeélive 
» du pillage de Berlin & de toute la marche 
« de Brandebourg. Voilà comme auraient 
écrit les Calmouques , s’ils avaient fu écrire. 

Laudon fe fépara des Rudes en Pologne , 
& marcha vers la haute - Siléde. Frédéric y 
laidà quelques troupes , pour obfervcr fes 
mouvemens, & mena fon armée en Saxe, 
Alors les troupes prudiennes occupaient 
l’cleélorat , à l’exception de Drefdc & de 
quelques autres villes. L’armée des cercles , 
renforcée de pludeurs régiments autrichiens , 
avaient pénétré, au mois d’août, jufqu’aux 
bords de l'Elbe, fous la conduite du prince 
Frédéric de Deux-Tonts. Les garnifons pruf- 
fiennes , fe trouvant trop faibles , avaient 
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€cé obligés d’abandonner Leipzig , Witten- 
berg & Toigau. Le général Wunfch , qui 
vint en Saxe après la bataille de Kuners- 
dorf, reprit ces villes fans beaucoup de peine. 
Mais ce corps était arrivé quelques jours 
trop tard, pour empêcher la reddition de 
Drcfde. Le comte de Schmettau , qui com- 
mandait cette place , la voyant invertie , & 
n’ayant aucune nouvelle de l’armée du Roi , 
capitula le 4 feptembre , fans attendre un 
fiège en forme. Ce général qui, l'année pré- 
cédente , avait montré beaucoup de réfolu- 
tion & de courage , fc couvrit par cette ac- 
tion d'une honte ineffaçable. Le Roi le dé- 
clara incapable de fervir davantage ; ce fut 
toute fa punition. 

Les troupes des cercles étaient donc mai- 
treffes de Drefde , & elles tâchaient de fc 
fbutenir dans cette contrée. Au mois d’oc- 
tobre , le prince Henri arriva vers l’Elbe. 
Les connoiffeurs admirent cette marche. Ce 
prince , pour éviter Daun qui pouvait l’in- 
vertir près de Landskron , fut obligé de faire 
un détour. Il exécuta fon projet pendant la 
nuit , avec tant de prudence & de célérité, 
que le 17 feptembre , il fiirprit un corps 
d’Autrichiens, près de Hoycrv/etda, prit 
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le général Wela qui le commandait , ainfi 
que }o ofHcicrs & ijoo foldats , & arriva 
en Saxe avant que Daun eût pu s’en douter. 
En effet , ce général croyait que les Pruf- 
ficns voulaient aller en Siléfie , & cette opi- 
nion lui fit perdre deux marches , parce 
qu'il dirigea fa route en conféquencc. 

On ne put empêcher le prince de paffer 
l’Elbe auprès de Torgau, & de fe joindre au 
général \f'unfch. Alors Daun hâta fa mar- 
che vers la Saxe , pour couvrir Drefde. Il 
, paffa l’EIbc , & tâcha j de concert avec l’ar- 
mée des cercles , de fe rendre maître de ce 
fleuve. Mais le 19 oâobre , Henri battit 
un corps d’Autrichiens envoyé à cet effet , 
fouslcs ordres du généra! Arenbcrg garda 
fa pofition près de Torgau. (<i) 

Tel était l’état des affaires au commence- 
ment de novembre , lorfquc le Roi arriva 
de Siléfie en Saxe, avec 10 bataillons & 50 
efeadrons, & fe joignit au ptince Henri. 

(■ fl ) I.c n'pinient de Platen , diagons . qui fe dif- 
tingu.i dans cette hncailie , eut la pcrmillîon de bat- 
tre la marche des grenadiers, fie cette dtliiuâicn 
fut une técompenfe ftiffifaiite pour ce régiment. Les 
officiers de l'éiat-iriajor Ce les capitaines eurent des 
croix de l'ordre du mérite. 



/ 
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Il dit , en abordant fpn frère : « Henri éft 
3 > le i'eul général, qui n’ait point fait de faute 
dans cette guerre. « La guerre était éloi- 
gnée des états du Roi. Les RufTes étaient 
en Pologne , & les Autrichiens étaient bornés 
à un petit canton de la Saxe , entre Drcfde 
& la Bohème. Le Roi réfolut de leur difpu- 
ter audî ce canton, & il s’avança vers Drefdc 
avec fon armée. Pour pouvoir entreprendre 

quelque chofe contre cette ville , il était né- 
«• 

ceflaire de forcer à la retraite , l’armée qui 
la couvrait. Daun s’était campé fous les ca- 
nons de la ville , & était à l’abri d’une atta- 
que. Le Roi elTaya un autre moyen pour le 
tirer de fa pofirion. Il envoya le général 
Finie avec un corps confidérable, autour de 
l’armée ennèmic, occuper des polies dans les 
montagnes de Maxen. Son ddfein était de 
couper aux Autrichiens & à Drcfde les vi- 
, vres du côté de la Bohème; ou du moins, 
de mettre les premiers en mouvement par 
l’appareil de cette entreprife. L’exécution de 
ce projet aurait été dangereufe pour Daun j 
il fe mit en devoir de la prévenir , ce qui 
donna occalîon à un des plus célèbres évène- 
ments de cette guerre. Le i x novembre , un 
corps de PrulTiens , compofé de 9 généraux , * 
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500 officiers, & 11,000 foldats (a) mi: bas 

les armes près de Maxen , & fut fait prifoir- j 

nier de guerre par les Autrichiens. 

II eft certain que les Autrichiens avaient 
l’avantage du nombre, des hauteurs & du 
fouticn de leur grande armée. Daim lui- | 

même ordonna l’attaque. Les Pruffiens étaient 
dans un fond , dont toutes les ifTues étaient 
occupées par les Autrichiens. Le 20, il ne l 

leur reftait plus de poudre , & ils n’avaient 
aucun fecours à efpérer j mais toutes ces 
circonftances ne juftifient point le chef des 
Pruffiens , d’avoir manqué de prudence & de ' 
réfolution. A fon retour , il fut calTé avec 
quelques autres généraux , qui avaient opiné 
pour la capitulation. Les régiments d’infan- ! 

tcric qui avaient été pris , perdirent l’hon- ; 

neur qu’ils avaient auparavant , de battre la 
marche des grerîadiers. 

Daun envoya à Vienne 1 1 4 drapeaux PruÇ- 
liens & un grand nombre de timbales & de 
trompettes, qui furent portés en triomphe 

( a ) Les relations autrichiennes font monter le 
jjombre des ptifouniers â 14,000, Ôc les Pnitnens 
leulemeni à 10,000. Ainlî, on ne fe trompera guiro 
* en prenant un nombre moyen , & les mettant â 
ii,aoo. I 

< dans 
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«lans le château. Les Autrichiens trouvèrent 
que cette adion valait bien la prife de l’ar- 
mée faxonnc près de Pirna. Quelque tems 
après , le général Beck enleva près de Meif- 
fcn, un autre corps de Pruffiens , compofé 
de 1500 hommes ifcavec un général & 60 
officiers, l’artillerie, les bagages, &c. (a) 
Cependant ces évènemens ne produifîrent au- 
cun changement remarquable dans la (itua- 
tion des armées principales. On eût dit que 
le fort voulait montrer combien Frédéric 
pouvait perdre , fans cefler d’être redoutable. 

Il fc maintint dans fa pohtion près de Drefi 
de ; de forte que Daun , qui ne pouvait éloï- ^ 
gner les Pruffiens , était obligé , pour couvrir 
la ville, de relier toujours vers les portes. 

Les doux armées continuèrent la- campa- 

( 

(«} Le R.OÎ avait placé ce corps près de MeilTcn , 
fur la rive droite de l'Elbe ; il étoit commandé pat 
le major général Dietke , 8c deAioé feulement à 
obferver fî l’ennemi n’enverrait point de ce côté 
quelques détachemens fur Torgau ou Berlin. Daun 
fit attaquer ce corps le j décembre , par une troupe 
plus confidérable , commandée par le général Beck. 
Cette troupe prelTa le corps de Dicrke , qui fe dé- 
fendit pendant 14 heures, enfin, l’ayant entouré de 
tout côté , il le força de fe rendre. 

Vie de F. Tome II. î 
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gDC au milieu du plus grand froid , & chan- 
gcrcnc leurs tentes en huttes de paille. Les 
nations femblaient avoir changé de nature. 
Au mois de janvier , les Français & les Al- 
lemands étaient encore en campagne, tan- 
dis qu’au mois d’oélobr^, les RulTes & les 
Suédois avaient déjà gagné leurs quartiers 
d’hiver. Le Roi partageait avec l'armée tou- 
tes les incommodités de cette fituation ; il 
vivait au quartier général de Freibcrg , avec 
autant de fîmplicité qu’au camp , c’eft-à-dirc , 
avec plus d’épargne & de médiocrité, que 
le dernier général de tonte autre armée. Sa 
leule récréation était la converfation des 
gens de lettres, la leélure & la mufique. (a) 

L’ifTue de cette campagne paraiflait aflez 
répondre aux vues des dilFérenfes puilTances , 
& à l’efpoir des ennemis de Frédéric ; ce- 
pendant ils crurent avoir fait trop ou trop 
peu contre lui , pour s’arrêter en fi beau 
chemin. On réfolut donc de continuer la 
guerre. Cette réfolution s’affermit de plus 
en plus , lorfqu’on vit le Roi de PrufTe & 

( d ) Au milieu même de la guerre , le Roi confa- 
croit tous les jours quelques heures à la mufique; 11 
jouoii fur la flûte quelques concerts de Quann, ou 
de fa propre compolliion. 
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celui d Angleterre pancherpour la paix. Eq 
effet , ces deux cours avaient fait connaître 
leurs difpofitions aux envoyés des puilTances 
ielligérentes à la Haie. Staniflas. à qui 
fort n'avait fcrablé donner deux fois la cou- 
ronne de Pologne , que pour le rendre plus 
malheureux en la lui enlevant autant de 
fois , offrit la ville de Nancy ou il rélîdait, 
pour faire les négociations. (i8) Les Et.its 
généraux propoférent Brcda. Mais on pre- 
nait des peines inutiles. Les puiffanccs en- 
nemies différèrent fi long-temps de fe dé- 
clarée , leurs repenfes furent fi vagues , 
qu’on fentit aiféraent, qu'ils ne croyaient 
pas encore que la paix put leur être avanta- 
geufe. Elles ne pouvaient pas encore efpé- 
rer que le Roi de Pruffe & fes alliés fc 
foumettraient aux conditions qu’on voulait 
leurimpoferj & elles fc flattaient pouvoir 
bientôt les preferire en vainqueurs. On ne 
Voulait pas avoir facrifié en vain , depuis 
trois ans , un million de foldats & des fom- 
mes immenfes. En conféquence , on travailla 
-avec ardeur , pour fe préparer à une nou- 
velle 'campi^ne. , 

' Trois femmes préfidaient alors à ces fé- 
folutions , Maric-Thérèfe , Elifabcth & la 

F a 
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jtiarquifc de Pompadour ; & ces trois fem- 
mes décidèrent , que l’Europe ferait encore 
livrée à la défolation & au carnage. Si elles 
culTent été témoins des horreurs d’une batail- 
le j fl elles eulTent vu des monceaux de morts 
£c de mourants, des ruid'eaux de fang, des 
membres palpitants , n’ auraient-elles pas eu 
horreur de leurs propres delTeins ? Il y a des 
obfetvatcurs qui n’en conviendront point. 
Les femmes qui aiment tout ce qui remue 
leurs palTions, ne détournent pas toujours les 
yeux des fcènes les plus tragiques & les plus 
barbares. Les Dames, de Bologne , pendant 
le carnaval , vont en domino aflîftet à des 
dilTcéUons anatomiques ; celles de Lisbonne 
ont un très-grand plaifir à voir brûler les 
hérétiques ; & les élégantes de Paris n’hélî- 
terent point , de payer 10 à iz louis le 
plaillr de voir déchirer en morceaux le mal- 
heureux Damiens. ; . . 

Cependant la haine particulière des mi- 
' iiiftres des puilTanccs liguées contre le Roi 
£e Prude , ne contribua pas peu à l’opiniâ- 
trccé de fps ennemis. Kauniz , Choifeul & 
Brühl , C ) croyaient avoir des raifons de 

(d) C’eRle fils de ce ihiniAte fi faul aux'I^tuffieiK 
que Fxédèric-Cuiliaume II a choifipour gouvetneuc 



Digitized by Google 



Guerre de fept ans. tlf- 

naïr Prtdéric > & ils firent fervir à lcur| 

vengeance particulière , le pouvoir qu'ils ' 
avaient fur l’efptit de leurs maîtres. Ainli' 
l’on peut dire , que la pafllon eut plus de 
part que la politique à la continuation de 
cette guerre, & des milliers d'hommes fu- 
rent égorgés , des provinces entières dévaf- 
tées , parce que ces trois miniftres vou- 
laient fe venger l ( u ) 

Un grand avantage pour le Roi de Prufie , 
c’eft qu’il refta toujours maître de traiter la^ 
Saxe en pays ennemi. Quoique Drcfde ne > 
fut pas en fon pouvoir , il pouvait cepen- ' 
p.int , fans beaucoup d’obflaclcs , tirer de cet 
Elcdorat & de la Thuringe , des reflburces 
pour continuer la guerre. Les contributions 
que Frédéric tirade la Saxe en 17^0, mon- 
tèrent à plus de deux millions d’écus en ar- 
gent ( 8 millions de livres environ) , 10,000 



du prince htrédiraiie } ce choix prouve une ame 
élevée dans le Roi Prude régnant, en même-tems 1 
«lu’il honore le comte de Brühl. 

i a) C’ed ce qu’on peut voir dans la lettre que le 
Roi écrivit au marquis d’Argens , après la bataille 
de Ligniiz j il y parle du duc de Choifeul de manière 
à faire croire qu’il av.-iic autant de haine contre ce ' 
miniftre, que ce nuni/lre en avait contre lui. 

F î 
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hommes de recrues , qucltjues centaines de 
mille boi/Teaux de bled, plufîeurs milliers 
de chevaux , boeufs , moutons , &c. Les 
plus belles forêts furent coupées & ven- 
dues , les fermiers de l’clcêleur furent obli- 
gés de payer une année d’avance. On aceufa 
la ville de Leipzig , d’avoir mieux traité les 
autres troupes que celles du Roi ; & fous ce 
vain prétexte , on lui fit payer une amende 
de huit tonnes d’or. Le capitaine chargé 
d'exiger cet argent, fit enfermer dans la 
citadelle les confeillers & les riches mar- 
chands de la ville, & les y lailTa fans lit, 
fans feu & fans lumière , jufqu’à ce quils 
eulTcnt payés j on fut même obligé de lui faire 
préfent de 1000 écus en reconnoilTance de 
fes bons procédés. Il n’eft plus qucfHcn 
d’humanité & de juftice, l’orfqu’il s’agit de 
fa propre confervation i & telle était la fi- 
tuation où fe trouvait le Roi. 

On eut recours à un autre moyen pour 
tirer de l’argent j ce fut la fàufle monnaie. 
On poufia les chofes fi loin , que 8 ccus 
avaient à peine la valeur iiurinfcque d’un 
ducat. ( lÿ ) Avec ces moyens & les fuufî- 
des anglais , Frédéric vint à bout , dans l’ef- 
pacc de quelques mois , de compléter fon 
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armée , & de fe préparer à une nouvelle 
campagne. On fait monter les troupes qu’il 
avait alors, à 129 bataillons & 105 efea- 
drons. L’armée prullienne n’éuit plus com- 
pofée de foldats exercés , comme au com- 
mencement de la guerre. Les troupes du 
- Koi avaient été un peu diminuées dans cette 
campagne , & il avait un grand nombre de 
jeunes gens qui n’étaient pas accoutumés 
à porter les armes. Cependant ils firent leur 
devoir fous la conduite du Roi, & encou- 
ragés par l’exemple des vétérans qui reftaient 
encore. 

Depuis le commencement de la guerre , 
l’armée pruffienne avait perdu plus de 40 
généraux , tués , ble/Tés ou faits prifonniers. 
Dans la conlHtution des armées prufTienhes ^ 
cette perte efl plus difficile à réparer que 
dans toute autre ; parce que les officiers font 
obligés de fc former fucceffivement dans 
tous les grades , avant de parvenir à celui 
de général. 

. Des relations de ce tems , qui prenaient 
leur fourcc chez les ennemis du Roi , ne 
fon^ monter qu’à 8o,oco hommes toutes fes 
forces an commencement de i-j 6 o. Cette 
petite armée avait à fe défendre contre' 

f 4 
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100,000 Autrichiens , 80,000 RufTcs , 

xo,ooo foldats des cercles & 10,000 Sué- 
dois , en tout 110,000 hommes. Cent mills 
Français devaient non-feulemenc fe rendrO 
maîtres de la Hanovre , mais encore péné- 
trer dans le Brandebourg. Cette armée était 
commandée par le Duc de BrogHe. 

Il était probable qu’une fupériorité de 
forces fl conlîdérable , forcerait le Roi à 
partager fon armée , ou s’il voulait la lailTer 
réunie , à abandonner à l’ennemi , ou la 
Saxe , ou la Silélic. Voici quel était le plan 
que les cours de Vienne & de Pétersbourg 
avaient formé pour cette nouvelle campa- 
gne. Les Rufles devaient aller en Siléfie , 
s’y joindre à un corps confidérablc d’Autri- 
chiens , qui devait y venir de Bohème avec 
un convoi d’artillerie , pour fe rendre maîtres 
de roder , par la prife de Bredau ou de 
Glogau. On croyait que Daun , avec fon ar- 
mée & les troupes des cercles , occuperait 
affez le Roi en Saxe , pour l’empêcher de 
fc porter en Silélic contre les RulTes , ou 
d’y envoyer une partie de fes troupes. 

Au mois de mai , les armées fe mirent en 
mouvement contre la Saxe & la SiléCe. Lau- 
don commença en Silélie l’exécution du plan , 
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èi il rdulTit. Ce général à la tète d’un corps 
confidérable, formait l’aîle droite de l’armée 
autrichienne , donc les quartiers d’hiver s’é- 
tendaient depuis la Bohème jufqu’à Troppau, 
le long des frontières. Il s’en déracha au mois 
de mai& traverfa la Bohème, pour s’avancer 
dans la bane-Siléiie , & le 13 juin il défie 
entièremenr le général prullîen , la Motte 
Pouquet, dans un camp retranché près de 
Landshout. On repré fente ce camp com- 
me une fortcrdfe, & l’attaque comme un 
aflaut. Laudon , après avoir franchi quel- 
ques retranchements , fomma le général de 
fe rendre prifonnicr avec fon corps. Foii- 
quet , qui fe fouvenait encore de l’aéiion de 
Maxen , refufade Ce rendre, & fe défendit 
de montagne en montagne. A la fin il fut 
fait prifonnîer avec quelques autres géné- 
raux & cooo füldats. (a ) Il eft certain que 
les ennemis avaient près de trois fois plus 
de monde que les PrulTiens. Laudon com- 
mandait 30,000 hommes , & Pouquet n’en 



(a) Le Roi eflimatc paiciciilièrement le génétal, 
Fouquet, & entretenait avec lui une corrcfpondance- 
fuivie. Nous donnetons à la (in de ce volume quel- 
qaee-unes des lettres qn’il lui écrivit. 

F. J, 
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avait que 1 3 ,000. Cette circonftance ne di- 
minue en rien la gloire du vainqueur ; mais 
ce qui le couvre d’une honte ineffaçable , 
c’eft qu’apres la bataille, il abrndonna la 
ville de Landsbout au pillage & à la bruta- 
lité du foldar. Il faut que la difcipline d’une 
armée foit bien mauvaife , fi on ne peut 
empêcher de pareils défordres ; ou que le 
général lui-même foit bien barbare , s’il les 
permet comme une récompenfc du courage. 

Le premier fruit de cette viéloirc fut la 
conquête de Glatz. Laudon ne trouva dans 
CCS contrées qu'une faible réfiftance. Le Rof 
était encore en Saxe, & le prince Henri 
obfcrvait avec fon armée , fur la Warte Sc 
l’Oder , les mouvements des RuiTcs. Glatr 
n’avait qu’une faible garnifon_ de x,400 
hommes , & cette garnifon fe défendit fai- 
blement. Laudon reçut du gros canon d’Ol- 
mutz 3 Gribeauval dirigeait les ouvrages (a). 

La tranchée fut ouverte le lo juillet} & 
le z6 , J 6 batteries attaquèrent la fortc- 
reffe. Les aflîégés abandonnèrent aufll - tôt 
une flèche } les Croates s’en emparèrent, 

(a) C’était un otficici Français, qui en i-yS était 
paiTé au fecvicc de riinpétaiticC'Reine , avec l'agte» 

Kent du Roi. • 

« 
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& fe jettèrcnc en foule dans les fortificati- 
tions. La garnifon compofée en grande par- 
tie d’étrangers & de transfuges , fit une 
émeute : des compagnies entières mirent 
bas les armes , & pafl'èrent du côté de 
l’ennemi , & dans l’efpace de quelques 
heures , la fortercife & la garnifon fc trou- 
vèrent fans capitulation entre les mains des 
Autrichiens. Le commandant prulTîcn , 
nommé d’O , fût échangé , & condamné 
après la guerre à être décapité ; Frédéric lui 
fit grâce & fé contenta de le cafler. 

Les Rufles qui , au commencement, fem- 
blaient vouloir aller en Poméranie , ou dans 
la nouvelle-Marche , s’étoient retournés fu- 
bitement de Pofen , vers la Süéfic , pour fc 
joindre à Laudon près de Brcllau. Ce gé- 
néral , pour faciliter cette jonéHon , s’avan 
ça de Glatz vers Breflau , & tenta de fur- 
prendre cette ville. Le 30 juillet il la fomraa 
de fe rendre. Laudon difait pour raifon : 
» Que Breflau n'était pas une forterefle , 
» qu’il ferait contre les ufages de la guerre 
>• de la défendre ; que le Roi était au-delà 
» de l’Elbe & le prince Henri fur la War- 
» te 3 que les Rufles allaient paraître dans 

F 6 . 
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y deux jours avec 73,000 hommes; qu'3 
» croyait que la ville aimerait mieux rccc- 
3» voir les Autrichiens que les RulTcs ; qu’Ü 
» lailTait la garnifon maîtrefTc de la capitu- 
33 lation ; que h on refufait de Ce 

33 rendre , 44 mortiers allaient la livrer aux 
M flammes. » Le général Tauenzin, qui 
commandait la place , répondit : « Que 
33 Breflau était une forterefle , & qu’il at- 
33 tendrait l'ennemi fur les remparts , quand 
33 même toutes les maifons feroient rédui- 
03 tes en cendres. » Auflî-tôt on commença 
à tirer. Quelques édifices , & entre autres 
la maifon du Roi , bâtiment médiocre fitué 
près du couvent des capuems , - furent brû~ 
lés. (30) Mais l’apparition fubirc du Prin- 
ce Henri , qui était arrivé dès le 4 d'août 
près de Neumarkt , à quatre milles de 
Breflau , fit cefler le fiège , & empêcha la 
jonélion des Autrichiens & des RulTes. Lau- 
don fe retira fur Schweidnitz. , & Solti- 
kow qui était arrivé de l’autre côté de l’O- 
der jufqu’à Hundsfeld , à un mille de Bref- 
lau , ne jugea pas à propos de pafler le 
fleuve , pour tenter quelqu’aéUon contre le 
prince Henri. 
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On peut aflurcr que la contenance de ce 
prince avec 30,000 hommes contre 70,000 
Rull'es & 30,000 Autrichiens , décida du 
fuccès de la campagne en faveur du Roi. 
Le plan des ennemis fe trouvait rompu. 
Mais on fent bien aulîî que le général rulTc 
agit avec une précaution , qui ne répondait 
guère au plan concerté. Il ne fongea qu’à 
ménager Ton armée. Il craignait d’être obli- 
gé de répondre d’un mauvais fuccès. (31) 
La méfiance réciproque , & la jaloufie 
mutuelle des généraux dans les troupes al- 
liées, chargées de l’exécution d’une entre- 
prife commune , font des maux prefqu’iné- 
vitables qui détruifent les avantages de la 
fupériorité. La bonne intelligence d’Eugène 
& de Marlborough eft peut-être un exemple 
unique dans fou cfpèce. Alfurément, la cir- 
confpcéiion du général rufic prenait plus fa 
fource dans fes propres idées , que dans les 
ordres de l’impératrice, 3 mais le général 
d’une armée de 70,000 hommes à joo 
lieues de fa cour, eft pour ainfi dire indé- 
pendant. On ne pouvait point envoyer des 
couriers & attendre des ordres , pour di- 
riger les mouvemens journaliers. 

Telle était la pofition des armées en Si- 
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léfic , lorfquc le Roi réfolut de venir au Ce ■ 
cours de cette province. Au mois de juillet, 
il avait entrepris le fiège de Drefde , & 
avait été obligé de le lever, (u) Les mou- 
vements qui précédèrent ce fiège, & qui 
tendaient à engager les Autrichiens à une 
bataille , ou à les éloigner de Drefde , 
font très- étonnants , & méritent d’étre rap- 
portés. Dès le milieu du mois de juin, le 
Roi avait pafié l’Elbe au-dellous de Drefde , 
& Daun n’avait ofé l’cn empêcher , de peur 
d’engager un combat en rafe campagne. Mais 
au commencement de juillet , le roi s’étant 
tourné vers la Lufacc , & fe trouvant le 6 
près de Bautzen , les Autrichiens le fuivi- 
rent à plus grandes marches 5 parce qu’il 
leur imporr.iir beaucoup , de garder leur 
commurication avec Laudon & les Rufles-, 
& de pié venir la jonélion du Roi avec le 
prince Henri. En effet, cette jonéHon fem- 
blait être le but de la marche des Prufliens ; 

(<i ) le danger était d’autant plus prefTant, que le 
général de Ried avait pris entre MeiiTen & Ricfa 
huit bateaux chargés de bled*, St toutes les muni- 
tionc de guerre qu’on avait fait venir de Magde- 
bourg par l’r.Ibe , St qu’un détachement de Fteiberg 
menaçait d’attaquer patdeniéie l’armée ptulEenne. 
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& Daun croyait avoir dérangé leur projet. 
Le 8 juillet il était déjà parvenu au-delà de 
la Queis , près d'Ottendorf en Siléfîc , tan- 
dis que le Roi n’était encore qu’en Luface, 
& par conféquent il avait fur lui deux jour- 
nées d’avance. Mais il apprit bientôt que cesr 
deux journées de marebe tournaient à l’avan- 
tage de Frédéric, En effet , le Roi dirigea 
tout-à-coup fes troupes vers l’Elbe , & fe 
trouva le ii juillet devant Drefde. L’armée 
des cercles fc retira promptement. On fom- 
ma la ville. Le général Maquirc , qui com- 
mandait la garnifon cempofée de ij,ooo 
hommes , réfolut de fe défendre , & on 
commença à canoner la place avec l’artil- 
lerie qu’on avait fait venir de Magdebourg 
par l’Elbe. Les afllcgeans. détruifirent les 
édifices des fauxbourgs, & réduifirent en 
cendres de belles églifes , & plus de itfo 
roaifons. L’incendie ne fervit qu’à augmen- 
ter le malheur des habitants. Le lo juillet, 
le général Daun arriva de nouveau près de 
Drefde. Le Roi leva le ficge , & entra pour 
la troifième fois dans la Siléfie , fous les 
yeux de l’armée autrichienne , après avoir 
pafTé l'Elbe, la Sprée & laBober. Quoique 
tous les ponts fulTent rompus , il fit dans 
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l’cfpacc de cinc) jours j avec Tes troupes & 
Xjooo chariots , un chemin de quarautt 
lieues , & arriva le 7 d’août près de Bunz- 
lau en Silclic. 

Vers le même tems, Daun s’était avancé 
vers Luban , & s’etant joint au corps com- 
mandé par Laudon , il s’efforça avec tou- 
tes les troupes Autrichiennes , d’empê- 
chcr le Roi de gagner Breffau , & de fe 
joindre au prince Henri. La Süélîc voyait 
fur fon territoire prcfquc toutes les forces 
militaires de l’Autriche, de la Ruflîe & de 
la Pruffe. '70,000 Pruffîcns avaient devant 
' eux 100,000 Autrichiens & 75,000 Rufles. 
Daun dirigea fes mouvements de manière 
à contrarier la marche du Roi , fans cepen- 
dant s’expofer à une attaque. Les deux ar- 
mées s’avancèrent pendant quelques jours 
l’une à côté de l’autre, & n’étaient fépaiées' 
que par le Katzbach ,. ruili'cau affez rapide. 
Le 14 d’août, le Roi fe trouva près de 
Lignitz , & Daun vis-à-vis de lui près de 
Walftadt , couvent fitué dans la campagne , 
célèbre par une grande bataille donnée en. 
1x41 , entre les chrétiens & les Tartarcs. 

Les Rufles qui fe trouvaient encore au- 
delà de roder , à quelques milles de Bref- 
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lau , n’étaient point contents de cette mar- 
che parallèle des Autrichiens. Ils penfaient 
que puirqu’on n’avait pas empêché le Roi 
de palTcr l’Elbe j la Sprec & la Eober , on 
ne l’empêcherait pas non plus de palTcr 
roder près de Steinau 3 & qu’enfuite il 
tomberait fur eux avec le prince Henri. Il 
n’en coûtera au Roi , difait le général Sol- 
tikow , qu’une de fes marches forcées 5 c 
de fes artifices ordinaires. Ce général avait 
déclaré exprefTémenc, que dès qu’on aurait 
lailTé pafTer l’Oder au Roi , il fe retirerait 
en Pologne. Daun fe vit donc obligé de rif- 
quer une bataille, pour l’arrêter. Il réfolut- 
d’attaquer dans la matinée du 1 5 août (17 o)', 
fon camp fîtué près de Lignitz. Daun de- 
vait attaquer le front , Lafci l’aîle droite , 
5 c Laudon l’aile gauche. Laudon qui était' 
obligé de faire un détour , defeendit le 
Katzbach pendant la nuit , palTa ce ruiffeau 
près de Parchwitz, 5 c tourna enfuite fur 
Lignitz , dans le deffein de tomber, à la 
pointe du jour , fur l’aile gauche des Pruf- 
ftens. Frédéric lui épargna une partie du 
chemin. Au lever du foleil , Laudon vit 
l’armée pruffienne en ordre de bataille , dans 
un endroit où il ne croyait pas la rencon- 
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trer. (32) Le Roi était inftruit de tout, il 
avait dcfccndu le ruilTcau l’efpace d’une 
Ueue. Son aîle droite obfcrvait les mouve- 
tnens de Daun , tandis que la gauche était 
aux prifes avec Laudon, 

Au commencement , Laudon s’était em> 
paré de quelques hauteurs, mais lorfqu’il 
vit devant lui l’armée prulTieune , & qu’il 
n’apperçiit de l'autre côté aucunes troupes 
autrichiennes , il dit à Les foldats : » Mes 
» amis , je vois que nous Tommes Teuls , 
« nous n’avons de relTourcc que dans notre 
» courage i fuivez*moi. » Il s’expofa lui- 
même au plus grand danger , & fut obligé 
de Te frayer , l’épée à la main , un chemin 
à travers la mêlée. Enfin , apres avoir per- 
du 9,000 hommes , 8a canons & 23 éten- 
dards, il conferva par fa r^raitc , Ton hon- 
neur & celui de Tes troupes. Il n’eut pas de 
peine à Ce juftifîer , comme Daun & Laf- 
ci , que la nouvelle pofuion des Prulficns 
avait effrayés au point de leur ôter le cou- 
rage de les attaquer. 

Marie - Thérèfe lui écrivit : « Quoique 
M le I J août ait été pour moi une journée 
» malheureufe, je rends cependant juflicc 
»> à l’cxaclitudc avec laquelle vous vous êtes 
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» acquitté de la commiffion que l’on vous 
» avait donnée , ainfi qu’à votre courage & 
V à votre prudence j & vous pouvez être 
» alTuré fur ma parole , que je m’en fou» 
» viendrai pour vous confetver mes bo n- 
M nés grâces. » 

Une lettre plus remarquable encore , c’eft 
celle que le Roi de PrulTe écrivit au mar- 
quis d'Argens. La voici. 

» Autrefois, mon cher marquis , l’alFaire 
du I f d'août aurait décidé la campagne , à 
préfenc cette aélion n’eft qu’une égratignurc. 
Il faut une grande bataille pour finir notre 
fort ; nous la donnerons , félon toutes les 
apparences , bientôt ; & alors on pourra fe 
réjouir, fi l’évènement nous cft avanta- 
geux. Je vous remercie cependant de la part 
iinccre que vous prenez à cet avantage ; il a 
fallu bien des rufes & bien de l’adreflc pour 
amener les cliofes à ce point. Ne me parlez 
pas de danger ; la dernière adlion ne m’a 
coûté qu'un habit & un cheval ; c’efl ache- 
ter à bon marché la viéloire. 

» Je n’ai point votre lettre dont vous me 
parlez j nous fommes comme bloqués pour 
la corrcfpondance par les Rulfes, d’un côté 
de l’Oder , & de l’autre par les Autrichiens^ 
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Il a fallu un petit combat pour faire palfcr 
le chalTcur j j’cfpèrc qu’il vous aura rendu 
ma lettre. 

M Jamais je n’ai été de ma vie dans une 
fituation plus fâcheufe que cette campagne- 
ci. Croyez qu’il faut encore du miraculeux 
pour me faire furmonter toutes les difficul- 
tés que je prévois. Je fais favamment mon 
devoir dans l’occafîon ; mais fouvenez-vous 
toujours , mon cher marquis , que je ne 
dirpofc pas de la fortune, & que je fuis . 
obligé d'admettre trop de cafuel dans mes 
projets , faute d’avoir des moyens d’en for- 
mer de pfus folidcs. Ce font des travaux- 
d’Hcrcule que je dois faire dans uo âge où 
la force m’abandonne , où mes infirmités 
augmentent^ & à dire vrai, quand l’efpé- 
rance, feule confolation des malheureux, 
commence à me manquer. Vous n’étes pas 
allez au fait des affaires pour vous faire une 
idée nette de tous les dangers qui menacent, 
l’état } je le fais & les cache , je garde tou- 
tes les appréhenfions pour moi , & je ne 
communique au public que les efpérances, 
eu le peu de bonnes nouvelles que je puis 
lui apprendre. Si le coup que je médite 
réuffit, alors, mon cher marquis, il fera 
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tems d’épanchcr fa joie ; mais jufques • là 
ne nous flattons pas , de crainte qu’une 
mauvaife nouvelle inattendue ne nous abatte 
trop. 

53 Je mène ici la vie d’un chartreux mili- 
taire ; j’ai beaucoup à penfer à mes afFaN 
rcs, & le refte du tems ,. je le donne aux 
lettres , qui font ma confolation , comme 
elles faifaient celle du conful , père de la 
patrie & de l’éloquence. Je ne fais fi je fur- 
vivrai à cette guerre ; mais je fuis bien ré- 
folu , au cas que cela m’arrive , de pafler 
le relie de mes jours dans la retraite , au 
fein de la philofophie & de l’amitié. 

33 Dès que la correfpondancc fera plus 
libre , vous me ferez plaifir de m’écrire plus 
fouvent. Je ne fais où nous aurons nos 
quartiers d’hiver ; nos maifons ont péri à 
Breflau dans le bombardement j nos enne- 
mis nous envient ' tout , jufqu’à la lumière 
du jour & l’air que nous rcfpirons. U fau- 
dra pourtant qu’il nous lailTcnt une place j 
& li elle eft (Tire , je me fais une fête de 
vous y recevoij:. • 

' Eh bien ! ' mon cher marquis , que de- 
• 'vient la paix de la^francc ! Vous voyez que 
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Yocre nation cft plus aveugle que vous n’a- 
vez cru J ces fous perdent le Canada & 
Pondichéry , pour faire plaifir à la Reine & 
à la Czarine. Veuille le ciel que le prince 
Ferdinand les paye bien de leur zèle I Ce 
feront les officiers innocents de fes maux , 
& les foldats , qui en feront les pauvres 
vidimes , & les illuftres coupables n’en 
fouffriront pas. Je fais un trait du duc de 
C. , que je vous conterai quand je vous 
verrai. Jamais un procédé plus fou ni plus 
inconféquent n’a flétri un miniftre de France 
depuis que cette monarchie en a. Voici des 
affaires qui me furviennent. J’étais en train 
d’écrire ; mais je vois qu’il faut finir , & 
pour ne pas vous ennuyer , Sc pour ne pas 
manquer à mon devoir. Adieu, mon cher 
marquis , je vous embraffe. (53) 

Le Roi ne pouffa pas plus loin la vic- 
toire , afin de tenir fes troupes raffembléçs 
contre Daun & Lafci. Mais ces deux géné- 
raux n’attaquèrent point , & le général Ruf- 
fc, Czernifehef , qui avait paffé la veille l’O- 
der près d’ Auras, avec 10,000 hommes pour 
fc joindre aux Autrichiens, repaffa ce fleuve 
en diligence. Laudon regagna la grande ar- - 
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mée avec les débris de fes troupes, & les 
PruflTicns fe retirèrent fans obllacle vers 
Breflau par Parchwitz. 

Soltikow pafTa la Barcfch pour s’éloigner 
de roder ; & Frédéric , apres avoir attire 
à lui la plus grande partie de l’armée du 
prince Henri , fe tourna vers Schveidnicz. 
Daun fe préparait à affiéger cette place. 
Mais fc voyant prévenu par le Roi , il crai- 
gnit d’être coupé de la Bohème , & fc re- 
tira plus avant vers tes montagnes. 

Les deux armées palTcrcnt dans cette con- 
trée tout le mois de feptembre , à faire 
des évolutions favantes , dont le but était 
de gagner l’avantage de la pofition , au cas 
qu'on en vînt à une bataille ; mais la pru- 
dence étant égale de part & d'autre , il ne 
fe palfa rien de remarquable. 

Cependant Werner, général des houfards 
prufliens, exécutait une entreprife , que l'on 
caraélérifa parfaitement bien fur une mé- 
daille , par cette légende tirée d'Ovide : Res 
JtmUis fiêts. Les RiilTcs avec une flotte de 
17 vaiiïcaux & un corps de 1 5 ,000 hom- 
mes , avaient afliégés la petite forterefTc de 
Colberg , fituée en Poméranie , fur la mer 
Baltique. Le colonel Hciden qui comman- 
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forma une entreprife contre Berlin. Grer- 
nifehef fut chargé de rcxécution avec 
10,000 Rufles , &- Soltikow confentit à 
pafTer l’Oder pour couvrir la marche du côré 
de la Marche. En meme rems 14,000 Au- 
trichiens traverferent la Luface fous les or- 
dres du général Lafci , pour aller joindre 
les RulTes auprès de Berlin. Tottleben , gé- 
néral rsife, fut employé dans cette entre- 
prife , parce qu’il avait été auparavant au 
fervice de Prufle & qu’il connoilTait le pays. 
Il hâta fa marche avec une avant garde de 
quelques régiments ; & le 3 oûobre , fix 
jours après fon départ de Beuten fur l’O- 
der , il arriva devant les portes de Berlin. 

Qette ville vafte & ouverte n’était gar- 
dée que par quelques bataillons de garnifon. 
Mais elle attendait du fccours , & elle rc- 
fufa de fe rendre. Le prince Eugène de Wir- 
temberg revint de Suède à Berlin avec j,ooo 
PrulTiens , & le général Hulfcn qui’ ne 
pouvait tenir tête en Saxe à l’atméc des 
cercles, accourut de Wirtemberg avec 18 
bataillons. Le premier arriva auprès de Ber- 
lin le 4 oélobre, & le fécond le 8 du meme 
mois. 

D’abord Tottleben fut obligé de fç reti- 

Vie de F. Tome II, G 
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/ T-cr avec quelques pertes. Il ne put entrer 

<Jans la ville que le j , lorfquc Crtrnifchcf 
& Lafei forent arrivés , & que , contre 
toute attente , le corps des PruITiens le fut 
retiré à Spandau , pendant la nuit. Si ce« 
«roupes avaient eu le pouvoir ou le courage 
de fe foutenir pendant quelques jours devant 
les portes de Berlin , le projet aucait vrai- 
femblablement échoué ; car le 6 oclobrc , 
le Roi était parti de Silélie , & le bruit de 
fa marche avait fait tant d'imprelTîon fuAces 
corps ennemis , que le 8 ils avaient réfolu de 
fe retirer , dans la crainte d’être coupés de 
leur armée. Mais mallieureofement pour 
Berlin , le marquis de Montalcmbert fut 
admis au conferl de guerre. Il rcpréfeUta 
fi vivement la honte qu’il y aurait de fe re- 
tirer fans faire aucune tentative fur une 
ville pour- ainfi-dire fans défenfe , qu’on 
^éfolut d’attaquer. 

Tottleben tnit une garnifon dans Berlin 
au nom de l’Impératrice de RuIIIc. I! exi- 
gea une contribution d’un million & demi 
«f t'eus , & il paya de cet argert les ancicn- 
(nes dettes qu’il avait dans cctrc ville. Il ne 
voulait pas que les Autrichiens y cnrral- 
fent j mais ils s’étaient emparés d’une dss 
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portes , & ils entrèrent maigre lui. Les Ber- 
linois n’ont pas oublié l’excellente difciplinc 
qu’on fît Dbfcrver aux Rufles dans cette 
occalion ; ils fe rappellent encore la con- 
duite de Bachmann , brigadier RulTe , qu’on 
av«ic établi commandant de la ville. Il re- 
fufa un préfent de 10,000 écus , que le 
confeil lui offrit , en reconnaifiance de fa 
modération. « Si la ville croit, » dit -il, 
cc que notre difciplinc a adouci fon fort , 
» c’eft aux ordres exprès de notre Impé- 
» ratrice qu’elle doit en avoir l’obligation. 
n Pour moi je fuis afTez payé par l’honneur 
» d’avoir été pendant trois jours cemman- 
» dant de Berlin. 9 

Ces exemples de générofité devinrent plus 
rares d’année en année , pendant cette lon- 
gue guerre. Les hommes font plus enclins 
qu’on ne penfe à retomber dans la barbarie , 
& il ne faut qu'une guerre de quelques an- 
nées , pour affaiblir dans les nations les fen- 
timents d’humanité & de juftice. Ces guer- 
riers devinrent bientôt durs & infenfîblcs. 
Lorfque les ennemis fe furent retirés , on 
trouva dans ■ quelques maifons royales, des 
environs de Berlin , des traces de dcllruc- 
üen , telles qu’auraient pu en laiffcr les aa- 

G X 
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ciensCoths. Ils avaient détruit à pure perte, 
en trois jours de tems , tous les ouvrages 
de l’art & tous les chefs - d’iruvrcs , qui 
avaient eu le malheur de tomber fous leurs 
mains. On ne pouvait s’empêcher de verfer 
'' des larmes , en voyant dans le château de 
Gharlottenbourg , les belles ftatues de la 
colleélion du cardinal de Polignac mutilées 
par ces barbares. (34) On attribua toutes 
ces horreurs au comte de Briihl,qui les fit faire, 
dit-on , par des Saxons qui fc trouvaientpar- 
les troupes autrichiennes. 11 les regardait 
comme des rcpréfailles qu’exigeaient tous 
Jes défordres commis dans fes terres par les 
t>ataillons francs des Prulfiens. Si ces repré- 
faillcs étaient un droit , il ferait aullî dange- 
reux d’y donner lieu, que de l’exercer. Brühl 
fongeait pas que , dans ce moment meme , 
Frédéric était déjà eu route pour aller en 
A la vérité , il paraiflait difficile que le 
Roi pût fe rendre encore maître de l’élec- 
*®rat. Daim ne le perdait pas de vue , les 
Rudes étaient, avec une nombreufe armée , 
au milieu de fes états , & les Suédois avan- 
çaient d’un autre côté. Les troupes des cer- 
c^les renforcées par les régiments autrichiens 
avaient chalTé de la Saxe le faible corps de 
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Pruîlîens , que le général Hulfcn y com- 
mandait , & étaient maîtreflcs de l’Elbe 
& de toutes les places fortes. Laudon était 
refté en Siléfic avec le corps de ttoupes/qui 
étaient fous fes ordres. 

Le II oélobrc, Frédéric palTa la Bober 
près de Sprottau. Cette apparition fit recu- 
ler les Ruiïcs au-delà de l’Oder, vers la 
nouvelle - Marche. Czcrnifchcf & Tottle- 
ben étaient partis de Berlin , pour fe joindre 
à eux , & avaient fait douze milles en deux 
jours. Lafci fc prclfa de joindre l’armée de 
Daun en Saxe.' Cette armée côtoyait toujours 
celle des Pruflîcns. Vers la fin d’oélobre , 
elles palTèrent l’Elbe en meme tems j la pre- 
mière près de Torgau, la féconde près de 
Delfau. Alors les troupes des cercles quittè- 
rent Wîrtcmbcrg A: Leipzig , & difparu- 
rent. Il fallait qu’une bataille déc-dât de la 
polfellion de la Saxe & des quartiers d'hi- 
ver. Le 5 novembre , le Roi aiMqua les 
Autrichiens dans leur camp près de Torgau, 
uvcc 6 y bataillons & iij efeadrons , & leur 
arracha une viéloirc , dont Daun fc croyait 
fi fût , qu'à fix heures du foir il dépêcha 
un Courier à Vienne pour en porter la non- 
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La vciKc de la bataille le Roi fit le dîf- 
cours fuivant à fes généraux : 

Je vous ai aflcmblés , Meflîeurs , noô 
» pour vous demander votre avis j mais 
»» pour vo'JS dire que j'attaquerai demaio. 
» le maréchal Daun. Je fais qu'il efi dans 
» une bonne pofition ; mais en même tems.^ 
3» il ell dans un cul-de-fac , & fi je le bats , 
» toute fon armée efi prife ou noyée dans 
» l'Elbe. Si nous Tommes battus , nous y 
périrons tous y Se mot le premier. Cette 
U guerre m'ennuie , elle doit vous ennuyer 
30 aufiî s nous la finirons denuin. Ziethen y 
30 je vous donne l'ælc droite de mon ar- 
30 mée -, votre objet fera , en marchant droit 
39 fur Torgau , de couper la retraite des 
30 Autrichiens y quand je les aurai battus 8c 
30 chafiés des hauteurs de Siptitz. >3 

Ceux qui connaifient les avantages du 
camp ennemi , & la pofition de Daun , ne 
fautaient fe laficr d'admirer cette viéloire.. 
Mais en examinant l'ordre de l'attaque ^ oa 
cH: obligé d'admirer aullt la fermeté & le 
courage de la défenfe. L'atlc gauche des 
Autrichiens était appuyée contre l'Elbe , 
près de Torgau. Devant eux Sc à droite y 
ils avaient les hauteurs de Siptitz , garnies de 
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Joïtcs battci ies ;& derrière eux des bois S: de* 
marais. On avait cru ce pofte imprenable ; 
il l’était pour tout autre que pour Frédéric. 
Gc prince fc détache de l’aîle gauche de fon 
armée avec 30 bataillons & 50 efeadrons , 
& marche vers l’aîle droite des Autrichiens, 
dans le dclTeBi de pénétrer à travers les bob 
& les marais, & de les prendre par-derrière* 
2iethen avait ordre d’attaquer leur front avec 
30 ^bataillons & 70 efeadrons. Daun fs 
trouvait entre deux feu» ; il fit front des 
deux côtés. Scs batteries & fes grenadiers 
firent plier l’aîle gauche des Prulfiens qui les 
avait enveloppés. Le feu de fes batteries fît 
on elFet terrible. Le Rot avoua qu’il n’en 
avait jamais vu de ft violent. Il fut MclTé 
légèrement à la poitrine. De fon côté , 2 ic- 
then ne trouva pas moins de réfifîance. It 
était déjà nuit , & Daun écrivit du champ de 
bataille à l’Impératrice r « Les juftes armes 
» de Votre Majcfté Royale Apoftolique , 
M ont remporté aujourdh’ui fur !e Roi de 
U Pruiïc , une viéfoire complette , & l’en- 
' » nemi eft battu. » Mais à fept heures du 
foir , le Roi qui voulait vaincre ou mou'* 
tir , joignit fon aile à celle de 2iethcn, fît 
HHC nouvelle attaque , & s’empara des hau>> 
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leurs de, Siptitz & des principales batteries 
des Autrichiens. Alors la viéloirc fut déci- 
dée en faveur des Pruflîens. Ils fc foutin- 
jent fur ces hauteurs , & l’ennemi n’ofa 
s’exfofer le lendemain à une nouvelle atta- 
qu.\ Pendant la nuit , il fe retira par Tor- 
gaa , pafTa l’Elbe , & lailTa aux Pruflîens le 
champ de bataille , après avoir perdu 4 
généraux , zoo officiers , plus de 14,000 
morts ou bldfés , 50 pièces de canon Sc 
30 drapeaux. Daun fut dangereufement 
blclTé (55). 

Cette viétoire ne coûta guère moins de 
inonde à Frédéric. Mais les fuites lui pro- 
curèrent de grands avantages. Il confervatt 
fes quartiers d’hiver en Saxe j & il fe trou- 
vait en état d’envoyer des troupes en Silé- 
fie , en Poméranie & dans la Marche , &: 
de chafler les ennemis de ces provinces. 
Daun fc retira fous le canon de Drcfdc, 
Laudon avait fait une tentative fur Cofcl : 
mais le général Golz ayant paru pour déli- 
vrer cette place ,<il fc retira vers la fin 
de novembre fur Glatz & dans la haute- 
Siléiie 3 & la Siléfic fut occupée par des 
garnifons prufficnnes. 

Comme les Rufics n’avaient conquis au.- 
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cunc place forte , & qu’ils avaient dévafté 
les campagnes , ils furent obliges de fe re- 
tirer , & de prendre pour la quatrième fois 
leurs quartiers d’hiver en Pologne. 

Le général Werner , en revenant de Col- 
berg , chalfa les Suédois de la Marche Uke- 
raine , & les repouda au-delà de Pçene , 
jufqu’à Stralfund, Le duc Ferdinand & le 
prince héréditaire de Brunfwic avaient diflî- 
pé les derteins des Français fur la Hano- 
vre & le Brandebourg. Cent mille Français 
avaient , à la vérité , ravagé le pays de Helfe , 
mais ils ne purent empêcher les Anglais de leur 
prendre Pondicheri , & le Canada. Les grandes 
dépenfes de la France dans ces guerres n'abou- 
tirent à rien. Elles montèrent à 400 millions 
de livres par an , dont la moitié au moins 
p.a(Tait en Allemagne. Celles des Autrichiens 8 c 
des Rudes ne furent guère moins confidérablcs. 

Cependant y à la fin de l’aimée 1760 , le 

Roi de PrulTc fe trouva dans la même fitua- 

» 

tion qu’auparavant ; & fes ennemis n’étaient 
guère plus avancés qu’avant la campagne. Le 
feul profit qui leur revint de tant de mil- 
lions dépenfés , & du fang de tant de mil- 
liers d’hommes madacrés , fut ht petite fot- 
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tercfTe de Glatz. Qucloiic mince que fie 
cette conquête, elle ne laifla pas d'entrete- 
nir à la cour de Vienne l’efpoir de recotv- 
quérir la Siléfie , & par confequent le defir 
de continuer la guerre. En effet , jamais 
cette cour ne pouvait efpcrer des alliances 
plus puifTantes que celle qu’elle avait alors. 
En conféqucnce, elle attifa de nouveau le 
feu de la guérie en Allemagne, & trouva 
moyen d’engager les alliiés à de npùveaux 
efforts contre le Roi de Pruffe. Frédéric op- 
pofa à des forces fi fupéricures , fon courage 
& fon génie 3 il travailla à complécer fon 
armée, & l’augmenta même de quelques 
troupes légères. Le colonel Quintus Icilius 
*cut' ordre de lever une légion, compofée 
comme celle des Romains , de 6666 fan- 
taffins , dragons & houlfards. 

Pitt avait infpiré à fa nation k plus vif 
enthoufiafme pour le Roi de Pruffe. Tan- 
dis que les Français croyaient , en combat- 
tant en Allemagne , prévenir leur ruine en 
Afie & en Amérique , Pitt perfuadait as 
Parlement, que Frédéric & Ferdinand pouh- 
vaient contribuer en Allemagne à la conquête 
de Pondicheri & du Canada.. Les nouvelles 
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Je Lignirz & de Torgau éraicnt reçues à 
Londres avec autant d’avidité , que celles 
des Indes & de l’Aracrique. L’olficier Pçulfien 
qui apporta à Londres la nouvelle de la der- 
nière viéloire de Frédéric , eut un préfcntdc 
looo guinées, La mort de Georges II , arrivée 
en 1760, ne caufa aucun changement dans leS' 

' difpofitions de la nation. George III , foa 
petit-fils & fon fuccefleur y dit dans la pre- 
mière aifemblée du Parlement : « Né en An*^ 
» gletcrre , je me fais gloire d’être Anglais ». 
» & comme tel , je fuw réfolu de conti- 
» nuer la guerre contre nos ennemis } & je 
V compte que vous foutiendrez de toutes 
» vos forces le Roi de PrulTe , notre ami 8 & 
» notre allié, » Le Parlement, charmé de 
de cette déclaration , répondit : « Nous n<r 
» pouvons nous lafler d’admirer la fermeté* 
» intrépide du Roi de Prufle , notre allié-, 
5» & les rclTources inépuifables qu’il trouve 
» dans fon efprit.... ..Nous lui accordons; 
» des fubfides de tout notre cœur. » Gc*. 
üibfides montaient à 4. millions d’écus.. 

Le Roi refta en Saxe auprès de fon ahnéèi, 
& pafla. l’hiver à Leipzig. Les préparatifss 
d’une nouvelle campagne contre zSo,ooo» 
enaemis , lui laifièxent encore a/Tez- dé tenus 
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pour des occupations paiüblcs ; & il conlâ~ 
craie quelques heures tous les jours à la Icc*> 
ture , à la niulîque & à la converfation des 
gens de lettres. ’ 

Cependant 80,000 Rufles , 100,000 Au- . 
trichiens , 80,000 Français , 30,000 hom- 
mes des troupes des cercles , des Suédois & 
autres , fe préparaient à une nouvelle cam- 
pagne (1761) contre Frédéric 6c fes états. 
On s’apperçut bientôt que la jonétion de» 
armées rufle & autrichienne était toujours le- 
principal objet des opérations. Un corps de 
Rufles aiTez confidcrablc , fut deftiné à s’é- 
tablir en Poméranie , fous les ordres du gé- 
rerai Romanzow , & pour cet effet, il de»- 
vait conquérir Stettin eu Colberg. 

On vit bien que cette jonéiion devait fc 
faire en Siléfie. Frédéric , pour s’y eppofer , 
envoya le prince Henri en Saxe contre le gé- 
néral Daun , 8c fe rendit en Siléfie avec une 
partie de Ton armée. Laudon qui avait le 
plus grand rôle à jouer dans cette campa- 
gne , commandait ^o,ooo hommes , & tra- 
vaillait à joindre les Rufles dans la hautc- 
Siléfie. Frédéric le prévint par des marches 
'rapides. Les Rufles qui fentirent que le paf- 
fage de l’Oder pourrait cire dangereux 
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pour eux dans cette contrée , fe retirèrent 
au mois d’août , le long de ce fleuve , vers 
la bafle Siléfic , & bombardèrent en paflanc 
pendant quelques heures , Tifle de la cathé- 
drale de Breflau. Quelques jours après , ils 
dreflerent des ponts de bateau près de l’ab- 
baye de Lcubus; & le 11 août 1761 , ils 
joignirent les Autrichiens près de Strigau j 
en deçà de TOder, 

Enfin elle était faite , cette jonéHon , qui 
avait été depuis quatre ans , l’objet de tant 
de plans & de préparatifs y mais elle ne pro- 
duifit point les effets qu’on s’en était promis. 
Soixante mille Autrichiens & autant de Ruf- 
fes , en tout i jo bataillons & x4o efea- 
drons , étaient raflemblés , & femblaient 
alTîéger , près de Bunxelwitz , le camp du 
Roi , qui n’avoit que yo bataillons & 80 
efeadrons. La fituation de Frédéric était d'an- 
gereufe ; il ne pouvait cfpérer qu’une vic- 
toire pût la rendre beaucoup meilleure ; car 
comment vaincre fans perdre beaucoup de 
monde ? Laudon avait fait voir qu’il était 
difpofé à tenir ferme; & fi le Roi était vain- 
cu , quelles pouvaient être fes rcfiburces ? 
Il avait à craindre la perte de fon armée en- 
tière , & il ne pouvait attendre aucun ren- 
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fort de la Saxe ou de la Poméranie. C’était 
trop rifquer que de s'expofer à une bataille 
dans cette fituation. En conféquencc , Fré- 
déric n'atraqua point j il tâcha feulement de 
fc pofter (Je manière à ne pouvoir l’ctre lui- 
mème , fans danger pour les ennemis. Tel cft 
le moyen par lequel il fut, pendant vingt 
jours , éluder les dellcins d’une aimée co- 
lolTalc , 5 f la forcer à relier en repos. 

La patience & l'adrclTe de Fré-déric dans 
cette circonftance , font d’autant plus étonr 
liantes , qu’il n’y était point accoutumé , 5 c 
qu’elles n’étaient guère dans fon caraélère.. 
II donna dans le camp l’exemple de la vigi- 
lance. Toutes les nuits , il vilîtait lui-même 
les retranchements , il reliait quelquefois 
près des feux jufqu’au point du jour , & ne 
dormait que quelques îieures fouvent couché' 
par terre. Prene^ une botte de paille avec 
vous , dit-il un jour à ceux qui le fnivaient ^ 
afin que je ne fols pas obligé de coucher 
par terre comme la nuit dernière. On vit 
bientôt les effets de cette ferme immobilité. 
On fe.it bien que trois armées ayant enfera- 
ble plus de 150,000 bouches à nourru , & 
fe coupant mutuellement les vivres , ne pou- 
vaient pas fubGliei long-temps dans un efr 
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pacc de quelques milles & entre des montai 
gnes. Le boilTcau de bled fe vendit jufqu’à 
15 écus Butturlin , à qui Soltikow avait 
cédé le commandement des RulTes à caufe 
du mauvais état de (a fanté , fentit le pre- 
mier la difette. Le 1.5 feptembre , il repalTa 
rOdcc , & ne lailfa avec les Autrichiens que 
10,000 Rufles commandés. par Czernifehef. 
Le Roi n’èn avait pas moins devant lui un 
ennemi fupérieur mais alors il crut pour 
veir quitter fans danger le camp , ou il était 
trop prefle. Il fc rendit dans la plaine de 
Strecicn , afin de faciliter les vivres à fon ar- 
mée , & dans le delTein d’attirer celle: des 
ennemis hors des montagnes. Il en fur tout 
autrement. Laudon profita de lîéloigneraentdu 
Roi , pour prendre , l’épée à la main , la foiv 
tereffe de Schweidnitz. Certe aéiion cft une 
des plus hardies & des plus brillantes qui fc 
foit faite dans cette guerre. 

Le 30 feptembre ^ il fit anvironner la 
place par une chaîne de houfiards , de Croa- 
tes & de Cofaques , afin de dérober le but 
de l’attaque. Derrière cette chaîne , il plaça 
pendant la nuit , dans différents endtoits , & . 
à une diftance égale de la forterelTc , 10 ba.- 
taillons, diAiibués de manière qu'il s'en 
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trouvoit cinq à chaque porte. Ces batail- 
lons s’avancèrent pendant la nuit fur quatre 
colonnes , vers la forterclTe , avec des faf- 
cincs & des échelles , tandis que les Croates 
faifaient d’un autre côté une attaque fi- 
mulce. A trois heures du matin , chaque 
colonne était parvenue , fans être apperçue , 
à l’ouvrage qu’on lui avait indiqué. Les vo- 
lontaires , excités par l’cau-de-vic & des 
promefles , fc jettèrent dans le chemin cou- 
vert, entrèrent dans les ouvrages extérieurs 
le fabre à la main , ou la bayonnetee au 
bout du fufil ; ils tournèrent contre les por- 
tes de la ville les ca-ons qu’ils trouvèrent , 
& dans rcfpacc de quelques heures , ils eu- 
rent efcaladé les remparts. Le régiment de 
Laudon fe dirtingua par fa bravoure. D’a- 
bord il fut repourte par le régiment pruflieu 
de Trcfcov7 , qui n’était pas moins brave. 
« Camarades , » cria le colonel de Lau- 
don , « il faut emporter le rempart , ou pé- 
35 rir ; je l’ai promis au général. » A ces 
mots , il faifit une échelle , faute dans les 
fortes J les foldats le fuivent , drertent leurs 
échelles , & font les premiers fur le rem- 
part. Un artilleur prurtîen fit , dans cette 
occafion , une aélion dont on trouve peu 
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d’exemples dans Thiftoire. Lorfqu’il vit les 
ennemis fur le rempart : I/s n entreront pas 
tous dans la ville , s’écria*t-il , & auffi-tôt* 
il mit le feu à un magafm à poudre , & fauta ' 
lui-mèmc avec 500 Autrichiens. 

A la pointe du jour , la fortcrclTc dtait en 
leur pouvoir , & la garnifon , compofée de 
) 000 hommes 4 fe trouva prifonnicre fans 
capitulation j & cependant cette place n'avait 
pr’nt ^té adiv'gée , & l'on n’avait pas tiré un 
coup de canon. Le général Zaftrow qui la 
commandait , ne. fut point aceufé d’avoir 
manqué à fon devoir. Sans doute il était 
préparé à l’événement d’un fîège en forme, 
mais non pas à une furprife noâurne. 

Laudon ne voulut pas ternir , comme à 
- Landshout, la gloire d’une aélio i fi brillante, 
en maltraitant les habicans. Il empêcha les 
foldats de piller, & leur promit 100,000 
florins en dédommagement. 

Lorfque Frédéric apprit la nouvelle de la 
prife de Schweidnitz , on remarqua en lui 
un mouvement de colère contre le général 
Zaftrow ; mais bientôt il fe fit violence , & 
dit en fouriant : c'efl une mauvalfe affaire, 
il faut tâcher de réparer cela. Il paraît que 
le général , dans fon rapport , voulu: fe van* 




»(fa Annéts 17^6 à 17^3. 

ter d'une vigoureufe rcfiftance , car Frédérre 
lui répondit : « Vous m’écrivez comme 
s» François I. écrivit à fa mère après la 
» bataille de Pavic ; tout ejl perdu fors 
.»> r honneur. Cependant je ne faurai bien 
» comprendre encore comment la chofe 
M s’eft palTée , & je fufpens mon jugement 
» Cette affaire eft bien extraordinaire î » 

Le général perdij; fon régiment. Il pria 
inffamment le Roi de faire examiner fa con- 
dnite par un confeil de guerre 3 mais le Roi 
refifa toujours » endifant \ Je ne vous ac- 
eafe d'^aucun crime : mais apris un tel mai- 
heur ^ il ferait imprudent & dangereux de 
'‘vous confier un pofie ou des ordres. 

Cet événement produifît un changement 
léger dans la (ttuarion du Pvoi. Il campa 
près de Strccicn fur l'Olau, cfpérant tou- 
jours que Laudon , encouragé par le fuccès 
de Schweidnitz , le fuivrait dans la plaine ^ 
& rilqucrair nue bataille. Frédéric, dans fa 
pofition , pouvait couvrir la plus grande 
partie de h balie-Silélîe , & foutenir les for- 
tcrcflcs de Biicg , Kofcl , NeilTc & Breflau. 

Laudon reda dans fon camp près de 
freybou'g, ayant communication avec la 

Saxe , la gohème & la Moravie. 

\ 
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Les deux armées gardèrent cette pofition 
jufcjLies vers la fin de l’année ; & l’on crut 
<]uc cette cfpèce de' trêve était deftinée à 
favorifer des négociations de paix. Les en- 
nemis du Roi paralfiaient plus près de leur 
but que jamais. Laudon était maître d’une 
partie confidérable de la Sitéfie. Le prince 
Henri ne pouvait fans miracle Te foutenir 
long-tcms en Saxe , contre une armée beau- 
coup fupéricure d’Autrichiens & des troupes 
des cercles. Les Rufles fe répandaient en 
Poméranie avec toutes leurs forces. Les fai- 
bles corps qu’on envoyait pour les repou 
fer , avaient été- obligés de céder au nom- 
bre , à la violence du froid , Sc d’abandon- 
ner au mois de novembre , le camp où ils 
s’étaient retirés fous le canon de Colberg; 
Au milieu de décembre, cette petite for- 
tcrclTc fut prife par les Rufles , apres un 
fiege de quatre mois. Des le mois de fep- 
tembre , elle avait perdu fon libérateur. Le 
général Werner étant allé au-devant d’un 
renfort qu’il attendait, avait été entouré & 
fait prifonnier par un parti Rufle. Il eft 
bien glorieux pbur Heiden , qui comman- 
dait la place , d'avoir pu fe défendre pen- 
dant quatre mois , contre une flotte & un 
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corps (]’i:rtîtîgeants confidérable , foiitcBos 

par Romanzow avec fon armée entière. 

Les Rufl'es , bien fupérieurs en nombre , 
foutinrent toujours le fiège , & cmpéciiè- 
rent nu’on ne fît entrer des vivres dans la 
place. L’officier cju’ils envoyèrent pour la 
fomn\cr , s’accjuirra de fa coinmiffion en 
préfencc de quelques foldats de la garin* 
fon. Camaradts , leur cria Htidcn , on nous 
fomme de nous rendre i qu'en penfe[~vous f 
— N'en fakes rien, notre colonel, répon- 
dirent les foldats , nous nous défendrons 
tant qu'il nous refera de la poudre & du 
pain. On renvoya l’cfficicr avec cette rc- 
ponfe. Hciden continua de fe défendre ; il 
fit verfer fur les murs de l’eau qui gela 
bientôt, & empêcha rcfcalade. On ne don- 
nait qu’une livre de pain par jour à chaque 
foldat , & la provifion dura jufqu’au mi- 
lieu de décembre. Enfin le pain manquant , 
& ne voyant venir aucun fecours , ils capi- 
tulèrent , & la garnifon fortit avec honneur. 

Les Ru/Ies fe trouvaient donc maîtres de 
la plus grande partie de la Poméranie , à 
l’exception de Stettin ; & la polTefTion de 
Colberg facilitait à leur armée les convois 
de vivres & de munitions de guerre. 
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Mais tous CCS avantages réunis ne paru- 
rent pas encore fufiîfants à la cour de Vica- 
nc , pour établir une paix dont la première 
condition devait erre la ceflion de la Silé- 
fie à l’Autriche. Il eft donc vrai que cette 
cour ne travaillait point férieufement à faire 
la paix. 

Cependant la France abattue par une fuite 
de malheurs , ne parainait pas pouvoir con- 
tinuer plus long-tcms la guerre avec quel- 
qu’apparencc de fuccès contre les Anglais 
& leurs alliés. On la vit bientôt recourir à 
la politique , & les négociations commen- 
cèrent. 

La Suède murmurait contre une guerre , 
qui fans aucun fuccès , lui coûtait cepen- 
dant beaucoup plus que les fubûdes qu’elle 
recevait. Les plus fages de la nation difaient 
qu’on en avait fait trop fi ce n’était qu’un 
jeu , & trop peu fi c’était tout de bon. En 
effet , pendant cette campagne , on n’avait 
jamais oppofé-aux Suédois que Belling, co- 
lonel de houffards , avec fon régiment ; le 
Roi, pour cette ralfon , l’appcllait en plai- 
fantant fon fcld-maréchal contre les. Sué- 
dois. 

Les états de l’empire , qui étaient obligés 
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de fournir & d’entretenir contre le Roi , des 
troupes de rarmée des cercles , ne paraif- 
{âienc pas fort emprefles à prendre part à 
une guerre , dont ils n’avaient tiré ni profit, 
ni honneur , mais bien le malheur d’etre 
maltraités par les houlTards & les bataillons- 
francs. 

Outre cela , Frédéric travaillait alors à 
fitire agir à l’orient de l’Europe , des relTorts 
qui forçaffent l’Autriche & la Ruflie à reti- 
rer leurs troupes de l’Allemagne, pour vo- 
ler à la défenfe de lêurs propres états. On 
fut qu’il avait envoyé des négociateurs à 
l’Empereur de Turquie & au Chan de Tar- 
tarie , pour les exciter , par des motifs re- 
latifs à leurs intérêts , à faire nue irruptioa 
en Rufile & en Hongrie. ( }<) Cette dé- 
marche ne pouvait manquer de canfer des 
inquiétudes à la cour de Vienne, & on ne 
pouvait pas eCpérer que le Grand-Turc ref- 
terait toujours aufli généreux & aiifll tran- 
quille qu’eu 1741 Sc 1745. 

Plus la pofiTibilité de tous ces événements 
infpirait dt crainte , plus on était difpofé à 
faifir avec avidité tous les moyens polTibles 
de forcer Frédéric à faire la paix. Un gen- 
tilhomme filéfien , & un prêtre de Strecleu, 
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formèrent le projet d’enlever le Roi dans fon 
tjuarticr , & de le livrer aux Autrichiens. 
La propofition fut écoutée. L’exécution était 
fi aiféc , & le projet fi près de réuflir , <juc 
l’Europe fut moins étonnée de la hardiclTe 
de l’entreprife , <juc du bonheur du Roi , 
c]ui l’arracha à ce danger. Le quartier de 
Frédéric était dans une maifon un peu ifo- 
Ice , & il n’avait pour gardes , félon fa 
coutume , que quelques grcnadii rs qui fai- 
faient fentinellc. Le baron de Waikotfdi , 
c’eft le nom du gentilhomme , allait fou- 
vent voir le Roi , & en était reçu de la ma- 
nière la plus gracieufe. Cependant ce mal- 
heureux fit propofer par un prêtre , nommé 
Schmidt, à un officier autrichien, nomméWal- 
lis, le projet qu’il avait conçu. Le chafTcurdu 
baron qui portait les lettres au prêtre , foup- 
çonna quelque trahifon dans cette correfL 
pondance , qui était accompagnée de con- 
férences. Le Z? novembre, il ouvrit une de 
ces lettres , adreflee à Schmidt , découvrit 
le fccret , &alla le révéler au Roi. Aufli-tôt 
on envoya un officier pour (e faifir des traî- 
tres ; mats il eut la maladreffe de les laiffer 
échapper. (57) On leur fit leur procès: ils 
furent déclarés coupables de haute traiiifon , 
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& comme tels condamnes à être écartelés 
\ 

en effigie. Lorfque le Roi lut la feritence , 
& qu’il vit le mot en cjfigie , il prit la plume 
pour ligner , en difant : A la bonne heure , 
les portraits ne vaudront fans doute pas 
mieux que les originaux. Il n’aurait jamais 
confenti à ce fupplicc , (î on eût été dans le 
cas de l’exécuter fur les coupables. Il parut 
même fort aife qu’ils fe fulTent échappés , & 
lorfque l’officier qu’il avait chargé de les 
arrêter lui rendit compte du mauvais fuccès 
de fa commiffion , il fe contenta de lui dire 
froidement : Retourneti^ à votre corps ; vous 
êtes un mal-adroit ; je ne vous emploierai 
plus en pareille occafon. 

Cette affaire fit beaucoup de bruit. La 
cour de Vienne apprit les foupçons dont on 
la chargeait, & fit tout ce qu’elle put pour 
les détourner.’ Elle nia qu’elle eût ptomis 
100,000 ducas au baron , comme le bruit 
en courait ; & les comtes de Wallis firent 
déclarer dans les papiers publics que l’olfi- 
cier de ce nom , auquel la lettre avait été 
adrefiée , n’était pas de leur famille. 

La fortune , en arrachant Frédéric à ce 
danger , lui préparait une nouvelle gloire 
dans la fin de cette longue guerre. Cette 

pcrfpcéiivc 
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perfpcdive brillante s’ouvric à fes yeux des 
le commencement de l'année 17^1. 

Elifabetli Petrov/naj Impératrice de Ruf- 
fîc , mourut le j janvier de cette année. 
Cer événement débaralTa Frédéric d’une en- 
nemie irréconciliable , & il trouva dans foa 
fuccefleur un ami entlioufiaftc des Prudîens. 
Jamais on ne vit une révolution plus promp- 
te dans les fentimens d’une cour. Elifabcth , 
qu’une haine perfonnclle & peu politique 
avait portée à facrificr 500,000 hommes 
contre le Roi de PrulTe , conferva fa ran- 
- cune jufqu’au dernier foupir , & ordonna 
en expirant que la guerre fut continuée. 
Deux jours avant fa mort , elle 6t promet- 
tre au fénat , qu’on ne ferait point la paix 
avec la Pruffe , fans la participaâon des 
alliés. Cette princelTe eut le fort de tous 
ceux qui ont l’orgueil de croire qu’on ref- 
peéfera leurs ordres au-delà du trépas. Pier- 
re III admirait depuis long-tcms Frédéric : 
il commença fon règne par faire avec lui 
une paix particulière. Golz & Schwétin , 
jeunes aides-de-camp du Roi , furent les 
négociateurs ; & le dernier en porta la nou- 
velle à Frédéric qui était à Breflau. • 
ynDil, Tome II. H 
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Auflî-tôt les troupes rulTes curent ordre de 
Ce retirer des {-tats du Roi. Au mois de 
mars , C'zcmichcf quitta l’armée Autri- 
chienne J palTa à travers celle de Prufle , 
& palTa l'Oder pour fe rendre en Pologne. 
Lorfqu’il mit fes troupes en mouvement , 
les Autrichiens crurent qu'ils voulaient exé- 
cuter quelqu’entreprifc contre les Pruffiens. 
J.C Roi traita les généraux à Breflau , 8c 
fournit des vivres à l’armée jufqu’aur con- 
fins de la Pologne. Bientôt apres la cour 
de Vienne ne voulant pas accepter les pro- 
polîtions de paix qui lui furciat faites, Czer- 
nichef eut ordre, en conféquence de l’alliance 
faite à Pétersbourg avec les PrulTicns , de re- 
tourner de Pologne en Siléfic avec 10 batail- 
Ions , 40 efeadrons & 1,000 Coliques. On 
avait ordonné aux RulTes d’obéir au Roi de 
Prufle fans reftriéHon. Frédéric exerça lui- 
même ces troupes auxiliaires , qui joignireoc 
fon armée le 30 juin , près de Lifla. Cet évé- 
nement ne fut pas moins important pour 
lui , que la vidoirc qu’il avait remportée 
dans le meme endroit contre les Autrichiens, 
h J novembre 1757. Ces nouveaux alliés 
furent 'très- bien ttaicés. On ne les laifla pas 
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manquer d’cau-dè-vie j les Cofaqucs ap- 
pcilaienc les Pruflîcns camarades , 8c Ce 
prefTaient autour du Roi , pour le voir. 

Cet avantage ne fiit pas le feul que Fré- 
déric retira de cette révolution. Pierre III 
lui renvoya tous les prifonniers pruflîcns 
qu’il avait en fon pouvoir , ( a ) À fit pré- 
fent de looo ducats au général W^erner, 
en lui rendant fa liberté. On pouvait en- 
core tirer quelques milliers de recrues de 
la PrulTc , & envoyer fans obftacle en Saxe 
& en,SiIéfic toutes les troupes qui fe trou- 
vaient en Poméranie. Enfin , h paix des 
Ruflès entraîna bientôt celle des Suédois. 

Cependant les armées autrichiennes com- 
mandées par Daun & Laudon , était maî- 
trelTes de Schweidnirz , de Glatz & des mon- 
tagnes. Elles réparèrent le vide qu’avoit 



(a) Parmicesprifonnîeri étaient loo jeunes gea- 
tiUhommes , que le général Tottleben avait emme- 
nés l’année précédente , de la njaifon des Cadets de 
Berlin. Lorfquc Tottleben alla dans cette niaifon , 
Une voulait emmener que les plus grands} mais le! 
plus jeunes, qui n'avaient que it à 14 ans. trou- 
vèrent de la honte à ne pas être regardés comme de* 
foldats , & ils fuivirtnt tous leurs camarades , la 
plupart fccretteiuerit, 
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caufc la retraite des RulTes , par des ren- 
forts tirés de leurs provinces ; & elles fe 
croyaient encore fi fupérieures a Frédéric , 
que malgré la révolution fubite des aifai- 
rcs , elles comptaient pouvoir lui preferire 
des conditions. Celle que la cour ^dc Pé- 
tersbourg fit alors a Vienne , ne furent point 
écoutées. Peut-être aufll avait-on raifon de 
douter que la fituation des affaires , caufees 
par une révolution fi fubite • put être de 
longue durée. 

11 eft rare en effet , dans ce fiècle , que 
le fuccefl'eur préfomptif au tronc de cet 
empire y parvienne , ou qu’il y refte long- 
tems. (36) D’après une loi fondamentale 
établie par Pierre I , le Czar a le droit de 
défigner fon fuccelleur ; mais le fénat & la 
garde du Souverain , fe font foutenus. dans 
l’ufagede renverfer ces difpofîtions. par des 
^évolutions fubites , & de difpofer du trô- 
ne à' leur gré. H n’était donc pas difficile <ïc' 
prévoir le fort d’un fonverain qui avait 
commencé fon règne par aliéner le fénat . la 
garde, & fur-tout fon époufe. Pierre III 
voulait changer tout d’un coup les Ruffes 
en Allemands, & fes foldats en Pruffiens. 
Il demanda un régiment prulfien , pour fer- 
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vir de modèJe à fes troupes. Le Roi lui 
fit préfent de celui de Sybourg. Le Czar 
portait l’uniforme pruflîen , & il inttodui- 
(it dans fes troupes la difcipliiie & les exer- 
cices prullîcns. L’imitation s’étendit juf- 
qu’aux coups de canne , qu'il fubftitua au 
knout ufîté chez les RulTes. Mais ce que 
Pierre III n’imita point alTez , ce fut la po- 
litique de Frédéric. Ce prince lui avait con,- 
fcillc de ménager l'orgueil national , les 
prêtres & fa garde ( a ) ; il n’en voulut 
rien faire. Il priva fes gardes des privilèges 
dont ils jouilTaicnt , les fit fimples foldats , 
& blclla leur orgueil , en difant qu’il fe fai;- 
fait fort , avec un régiment de Pruffiens , 
de battre toute la garde Rulle. Il confia à 
des Allemands la garde .de fa perfonne. On 
ne confültait plus le fénat , on força les prê- 
tres à couper leurs barbes , à renoncer à 
leurs propriétés territoriales , & on les bor- 
na à des penfions. (à) Il fit ôter les images 

( a ) Les lettres du Roi de Prufle , que l’on trouva 
parmi les papiers de Pierre III , prouvèrent que Fré- 
déric lui avait Couvent recommandé, la modération. 

( b ) Les évêques , les popes & les moines , polfè- 
dent en Rudîe près d’un million de payfans j car , 
dans ce pays , on compte les biens pat payfans ^ 
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^e$ églifes , & bâtit dans Ton château une 
chapelle Luthérienne , malgré toutes les re- 
préfentations des évêques. Il abolit ou chan- 
gea plulîcurs arrangements faits fous le rè- 
gne de rimpératrice Elifabeth. Des change* 
ments de cette nature avaient plutôt l’air 
d’être infpirês par la haine de la nation , de 
la religion du pays , 8c du règne précédent» 
que par le dc£r du bien public. On remar- 
qua aufli , que la paix avec les PrufCcns n’a- 
vait pas été faite , pour délivrer l'empire 
du fardeau de la guerre > car bienrôt après 
Pierre envoya des troupes dans le Hoiftein , 
léfolu de la déclarer au Roi.de Danemarck. 
Le parti des mécontents augmentait de jour 
en jour. Il ne leur fut pas diffîci'c de faire 
tegarder l’Empercnr & les Allemands crm- 
JDc les ennemis des RulTcs » 8c d’infpirer le 
délit d’une révolution. 

Catherine Alexiewna , princelTe d’Anhalr- 

comme ailleurs pat arpens de (erre ; & un Rude 
met cent payfans fur une'carte, comme un français 
cent louis , ou un anglais cent guinées. Les rertes 
^ue poifècle le clergé font cAimées s millions de 
roubles. Selon le plan de Pierre III, l’état devait 
aHmini.r.er ces biens ; St il vouloic donner {ooo tou- 
illes dc.peoUan aux évc<^ues , 6t t(o aux popes.. 
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•Zerbft, c'poufc de Pierre III , trouva touf 
dirpofé à foutenir une entreptife y qui a été 
juftificc par un règne glorieux & brillant y 
quelque puifFe en avoir été le rclForr. De- 
puis quelques armées , Pierre s’éraic éloigné 
d’elle pour vivre avec les filles de Woron- 
zow. II poufia les chofes jufqu'à déclarer 
Ja plus jeune Ton époufe légitime. Catherine 
n'avait plusni’alternativc qu’entre le trône & 
le couvent. Elle choillt le trône dont elle 
était digne ^ & s’étant mife à la tête de» 
gardes ru/îés , elle fut déclarée Impératrice , 
& Pierre fut enfermé à Oranienbaum, Les 
troupes , le fénat , les prêtres , le peuple , 
tout cria , vive Catherine , Impératrice de 
toutes les ' Ruffies. Pierre , ivre d’eau - de- 
vie , renonça au trône par une déclara- 
tion écrite de fa main , qni portait : « que' 
« pendant le court cfpace de fon règne , if 
» avait fenti qu’il n’était pas en état de 
>3 gouverner l’empire des Rufles j qu’en con- 
« féquence , il déclarait devant tout l’uni- 
n vers Sc avec ferment , qu’il renonçait 
« pour jamais an gonvernement de cet 
empire. » Il demanda la permiflîon de 
Ce retirer dans le Holftein avec la. comtefTe 
de ^^^oronzow'. Mais la fortune qui lui avait 
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ôte la couronne , ne jugea pas à propos de 
prolonger plus long-tcms une vie qui ne 
pouvait que lui être à charge , & qui pou- 
vait même devenir dangereufe aui autres. 
Une colique violente le mit au tombeau , 
fîx jours après fa renonciation. 

Le premier ufage que Catherine fit de fon 
pouvoir , fut de délivrer l’empire de la 
guerre qui l’épuifait. Cependant , il ne fem- 
blait pas d'abord que la paix avec la Pruffe 
entrât dans ce plan. L’Impératrice attri- 
buait peut-être à la cour de Prufic , une 
par.ie des motifs qui avaient dirigé la con- 
duite de Pierre III. Elle dit dans fon premier 
manifefte : « Que l’Empereur Pierre III , 
sa qui avait été détrôné , avait blelTé l'hon- 
33 ueUr de l’empire , en faifant la paix avee 
sa le plus grand ennemi de la Rujfie. n Le 
jour même de la révolution, les troupes 
ruffes qui fe trouvaient dans les états de Fré- 
déric , curent ordre de regarder les Pruffiens 
comme leurs ennemis. Mais les lettres qu’on 
trouva parmi les papiers du Czar, prouvèrent 
à Catherine, que ce prince avait fouvent con- 
(eillé au Czar d’ufer de modération , & de 
refter uni avec fon époufe. Cette découverte 
fut caufe que l’Impératrice fit la paix avec la - 
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PrufTe ; & les ordres que l’on avait envoyas ’ 
aux troupes , furent révoques quelques jours 
après. Ces révolutions fe fuivirent rapide- 
ment. Le 7 juillet les aigles riilTes étaient 
encore à Kœnigsberg; le 8 on arbora les 
aigles prullîaines , en conféquenec de la 
paix faite avec Pierre III ; le i j les aigles 
rufles reparurent par les ordres de Cathe- 
rine ; & enfin le zo , les aigles pruffiennes 
furent rétablies pour toujours, 

Catherine déclara qu’elle était réfolue de 
vivre errpaix avec toutes les cours , & elle 
rappclla fes troupes de la Süéfic, de la Po- 
méranie & du Mecklenbourg. Cette con- 
duite peut être regardée comme le fonde- 
ment de la paix générale , qui fuivit de près 
cette réfolution. C’eft ainfi que cette prin- 
cefiTe annonça dès le commencement de fon 
règne , la prépondérmcc que fa puiflance 
& fa politique donneraient bientôt à la RuC 
fie fur les cours de l’Europe & de l’Afie, 
Pendant que ces révolutions aglcaicnr 
l’empire RufTc , Frédéric s’était avancé aves 
uni armée contre Schweidnitz. Scs troupes 
légères faifaient des ravages continuels derj- 
rière l’armée de Daun, On avait de/Tchi ,, 
par-là , de l’attirer de Sclnvciduirz dcvajic 
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ks portes de Prague. Mais ce gdnérat, qui; 
avait une pofition avantageufe fut les hau- 
teurs de Burkersdorf, ne voulut point la, 
quitter. Le ii juillet, le Roi l’attaqua vi- 
yeinent > lui tua ou prit i,ooo hommes , le 
chalTa des hauteurs^ & le força à le retirer en 
Bohème. Avant cette aètion , Czernifehef 
avait eu ordre de quitter la Silcïîe j il relia 
cependant dans fa pofition pour attendre: 
l’inné de çette entreprife , & contribua 
beaucoup au fucccs. Gar Daun qui ignorait 
Fordre donné au général rulfe , en pla- 
çant une panic de' fes troupes vis- à- vis de- 
fon armée avait affaibli conûdérabkmcnt la. ' 
fienne. 

Bientôt apres le Roi entreprit le fiege de, 
Schweidnitz. La trandiée fut ouverte pen- 
dant la nuit du 8 d’aofit. Huit jours après ^ 
Patin tenta avec une forte armée de faire 
lever le liège mais il fut repoaCé près de 
Reichenbach. 

Laudon avait prouvé un an auparavant à 
Schweidnitx qu’une forterelTe peut étrcr 
eonquife par furprife \ l’épée à la ftiain j & 
te Roi de PruSe montra, alots, qu’une for-. 
•tredè bien défendue ne faura;» réfifter que 
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pendant un certain teras à un fiege régulier 
& bien conduit. Il eut la patience d'en at- 
cendre Tifluc , & fc trouva fouvent dans la 
tranchée. Il n’eft point d'exemple d’un fiège 
conduit avec plus d’art & de fagelTc , ni 
d’une défenfe plus ingénieufe. Le general 
Gribcauval & l’ingénieur Le Fevre qui , 
quelque rems auparavant avaient difpuré pat 
écrit fur quelques points de leur art , trou- 
vèrent ici une occalîon favorable d’.'ippliquer 
leurs principes , & d’en montrer la folidité.- 
Lc premier conduifait la défenfe dans la for— 
cereiTc , fous les ordres du général Gafeo ,, 
& Le Fevre dirigeait )e fiège , fous les or- 
dres de Frédéric. Gribcaiival avait foutenu,, 
qu’une place bien pourvue pouvait du moins- 
fc fourenir pendant deux mois ; & Le Fevrt 
prétendait , qu’un fiège en règle devait em- 
porter toute place en moins dé deux mois- 
L’ilTuc confirma à*peu-prcs les deux optr 
nions. Gafeo offnt de capituler lé 17 fep- 
tembre, c’eft-à-dirc , moins de- deux mois- 
après l’ouverture de la trancl)ée 5 mais com«- 
me les propofitions ne furent pas acceptées 
Gribcauval fut oblige de continuer la. dé— 
fenfe jufqu’à la fin des deux mois ,, fcIonV 
fts: principes J & il en vint à bout, tesdeu» 
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'principaux moyens qu’employèrent ces deux 
hommes habiles , étaient les mines & les 
contre-mines. Le 8 feptembre , Le Fevre fit 
jouer , pendant la nuit , un volcan artificiel 
ou globe de comprelfion , de jo quintaux 
de poudre , qu’il avait fait mettre à 24 
pieds en terre * fous un chemin couvert. Il 
en réfulta un entonnoir de 5 toifes de dia? 
mètre , & la terre rejettée facilita une voie 
pour parvenir aux ouvrages intérieurs. Pref- 
que dans le meme tems , une grenade d’o- 
bufier y lancée par les alTiégeans , mit le feu 
à un magafin à poudre de la fortcrelTe , & 
fit fauter un baftion entier avec huit offi- 
ciers & deux compagnies de grenadiers Au- 
trichiens. On fe préparait à l’afiaut ; mais 
Gafeo ne voulut pas l’attendre. Ayant perdu 
tout efpoir de fecours , il fe rendit le 9. 
odobre , c’eft - à - dire , deux mois après 
rouvciture de la tranchée , & une garni- 
fon de 9,000 hommes fut faite prifonnière 
de guerre. 

Cette prife rendait de nouveau le R.oi 
maître de toute la Siléfie , à l’exception de 
Glatz. Il termina par cette conquête la 
“ campagne dans cette province , & il vola cm 
Saxe a où il embralTa le prince Henri lo® 
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frère , qui venait de remporter une viâoire 
fignalée à Freybcrg. Ce prince s’était fou- 
tenu en Saxe avec un petit nombre de trou- 
pes , & avait attaque & battu auprès de 
Frcyberg , le xj oélobrc , l’armée combi- 
née des Autrichiens & des cercles , com- 
mandée par le prince de Stolberg , qui , 
après une perte de 7,000 hommes & de ix 
canons , s’était retiré en Bohème. Le Roi en- 
voya après lui Kleift, général des houlTards , 
avec un corps de troupes légères. Ce corps 
détruifit les magafîns de fon armée , & 
alla en Franconie , pour donner du poids 
à la propofition de ncutraité que Ploto , 
miniftre pruflîen , avait faite à la dicté de 
Ratisbonne. Il mit en pa/Tant une garnifon 
à Bamberg , & continua là route. La ville 
de Nuremberg fit quelque difficulté pour 
ouvrir. fes portes au général de fon Bourg- 
grave. Les confcillers s’alTemblèrent grave- 
ment , & drelfèrent une belle capitulation 
en llyle germanique , où on parlait de la 
quelHon an , de la queftion quomodo , & 
des atteintes portées à la liberté ïn. fecula- 
ribus & ecclefiafiicis , în civUibus- & mîlîr 
taribus , & de plufieurs autres chofes de 
cette efpèce. Le général pruffien écrivit au 
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bas de ce favanc morceau , qu’il répondrait 
à tout quand il ferait dans la ville , & on 
tui ouvrit les pones. Pendant qu’il exigeait 
des contributions , & qn’il fallait vider l’ar- 
fcnal , fes houlTards fe répandirent jufqti’aa 
"Dantibe. Un major prit avec une troupe de 
4 roufl'ards la ville impériale de Windaheim.. 
Un cornette nommé Sturibccber , fut eo- 
Voyé avec ij chevaux & un trompette 
•pour fommer la ville impéiialc de Roten- 
bourgfurlc Tauber. Les bourgeois parafent 
•en armes fur les remparts , & ne répondi- 
Tent peint. Au bout d’une heure , on brûla 
4 rs poat-leviy, & on menaça de donner 
l’alTant. La ville capitula. Sturzbechcr fur 
introduit. Il ferma les portes fur lui , s’em- 
para de l’arfenal , & exigea une contribu- 
rion de 100,000 ccus. 

Cependant le prince de Stolberç ; ren- 
ftrrcé de dix regimens autrichiens, était paf- 
fé de Bohème en Franconic., Klcift s’érair. 
îttiré avec fes troupes légères en Thurin- 
ge , le 17 décembre , pour y prendre fes 
quartiers d’hiver , & avait amené avec lui- 
des orages , & les canons de Nuicmberg j, 
les deux armées avaient reçu , après l’afFaire 
de -Excyberg , des renforts de Siltfie & de. 
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Bohème , & à l’exception de Drefdc , les 
Autrichiens n’avaient gardé de cet élefto- 
rat qu’une très-petite partie , fituée vers le» 
frontières de la Bohème. Les Prufliens au 
contraire, formaient une chaîne depuis lo: 
Thuringe jufqu’aux fi entières de Hongrie ,, 
par la Saxe , la Lufacc& la Siléfic , où vers 
la fin de novembre , les troupes impériales 
8c pruflicnp.es avaient conclue une trêve.. 
Telle était la fituation du Roi de Prufle k 
l'égard de l’Autriche & de l’empire , lors- 
que la paix fut conclue entre la France 
1 ; Angleterre & l'Efpagne., Cette paix était; 
le fruit de la politique françaife. On n’a-- 
vait pas d’autre moyeu d’éviter une ruine 
entière. La Francc^craignit tellement de fuc-- 
combcB fous la pui/Tancc des Anglais î. 
qu'elle crut ne pas payer la paix trop cher ,, 
par le facrificc de toutes les poffeflions. 
étrangères , de fes forces maritimes & de 
fon commerce. Un tableau de ce qui fe 
palfa en 1761 , rendra la chofe plus fen- 
fible. 

Les Anglais étaient maîtres dii Canada 
de Terre-neuve , de la Martmique , de la.. 
Cuadeloupe , en Amérique} du Sénégal & 
de Corée en Afrique. Ils 'avaient détruit» 
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Pondicheri , Chandernagor , ruiné le com- 
merce des Français fur le Gange , & s’étaienc 
meme emparés de Belle-iflc fur les côtes de 
Bretagne. Vers la fin de 1761 , Louis Xy 
ne polTédait prefque pas un pouce de terre 
hors des frontières de fon royaume. Il n'a- 
vait plus ni flotte , ni argent , &c la fortu- 
ne fcmblait l'avoir abandonné. Ses minis- 
tres des finances ne favaient plus comment 
fournir aux dépenfes de la guerre. En vain 
les contrôleurs-sénéraux fc fuccédarent les 
uns aux autres. L'argent avait pefl"é fut mer 
avec les flottes , ou en Allemagne avec l’ar- 
méc , S: il ne rentrait plus dans le royau- 
me. Le Roi & les princes du fang avaient 
envoyés leur vaiflellc à la monnaie , les ri- 
ches particuliers furent obligés de fuivre cet 
exemple: trille moyen, qui prouvait l'excès 
du mal fans y remédier. Pendant 5 ans que 
cette puillance fut en liaifonavec l'Autrichs., 
elle fut plus épuifee d'hommes & d’argent, 
qu’elle ne l’avait été après zoo ans de guer- 
res contre cette maifon. Les états & les 
villes faifaient conûruire & équiper des vait 
féaux à leurs dépens , pour le fervicc de b 
patrie. Mais à peine paraiiTaient-ils fur mer, 
qu’ils étaient pris ou détruits. On conllrui- 
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fît à Brcft des bateaux plats , pour faire une 
defcente fur les côtes d’Irlande ; & cette 
flotte à peine lancée en mer , fut détruite 
fur fes propres côtes. La France , enfin , 
avait perdu dans cette guerre 8o vaificaux 
de ligne ou frégates. 

C’était en vain que Louis XV avait engagé 
l’Efpagne à une guerre contre l’Angleterre; 
au lieu d’en devenir plus fort , il avait com- 
muniqué fon malheur à fes alliés , & avait 
offert aux Anglais un vafte champ à de nou- 
velles conquêtes. Avec looo livres fterlings, 
Pitt avait eu à tems la nouvelle & la copie 
du traité. Après en avoir fait la leélure , il 
ne s’occupa point des moyens de fe défendre 
contre un nouvel ennemi ; il forma le pro- 
jet de faire la conquête du Mexique , du 
Pérou & du Chili. Dès que l'Efpagne eut 
déclaré la guerre aux Anglais , ils fe rendi- 
rent maîtres de la Havane & de plufieurs 
iiles J riches canaux , qui faifaient pafièr 
dans l’ancien monde les tréfors du nou- 
veau (a). 



(a) la cargaifon de l’Hermione , qui fut rapportée 
par la frégacte anglaife l’Àélive, étoicde lomillioiu 
d’écus. Dans l’expédition des Philippines, Pattbu 




lîS Années ij^C à 1765. 

C’eft ainfi que Pitt avait enchaîné la ns- 
lion à fes coiîfcils , & la fortune à fon ad- 
miniflrarion. Cet homme anime d’une amc 
auflî grande que celle de ces généraux ré- 
publicains qui fondèrent la grandeur de Ro- 
me , ne connailTait d’autre motif que le bon- 
heur de fa nation , d’autre réconipenfe que 
la gloire. Par une fuite de vidoires & de 
conquêtes , il enchaîna l’efprit de parti 
tjui murmurait dans le P.arlement , & força 
l’envie des courtifans à fe taire. On vit par 
fon influence , la chofe'laplus extraordinai.-r 
que l’on puifle voir dans raflcmblée d’une 
nation , l’unanimité des fuffrages. Au milieu 
de tant de profpérîtés , l’Anglcrcrrc s’apper- 
cevait à peine d’une depenfe de trois cents 
millions d’écus, que lui coûtèrent fes triom- 
phes pendant fîx ans. Les conquêtes que l’on 
avait faites , celles que l’on devait faire en- 
core , devaient tout réparer. Pit: ne voulait 
point entendre parler de paix , tant que la 
îrancc & TEfpagnc refuferaient de fc fou- 
mettre aux conditions de l’Anglctette. La 



prit un vailTcau ePpagnol , oûil trouva 1 1 millions 
de piaflres. Les prifes de la Havane moment à 
vnlllions d’ècm , tu. 
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première de ces conditions fur que l’Angle • 
terre garderait routes les conquêtes qu’elle 
avait faites. On pouviùt attendre tout de la 
fermeté de Pitt U de l’enthoufiarme de la 
nation. 

Il ne reliait donc plus d’autre rcflburce à 
Louis XV , que la voie des négociations. 
Cboifeul trouva dans les intrigues du cabi- 
net anglais , des moyens de fauver la Fran- 
ce. La princelTe douairière de Galles avait 
une grande influence dans les affaires ; & 
elle caulà des révolutions. Le comte Bute, 
Ecoffais , d'une belle figure , avait etc gou* 
verneur du Roi Ton fils , & était le favori 
de cette princeffe. Elle lui fit avoir la place 
du duc de Ncwcaftle. Il fut ai.'c de s’alTurcr 
de la confiance du )eune Roi , & de prendre 

la principale itifluence dans les affaires du 

« 

<abinet. Il n’en devint que plus odieux à la 
nation. Pitt qui voulait continuer la guerre, 
fut contredit dans le confcil ; il fc démit de 
fa charge, & Bute fe hâu de faire la pair, 
croyant gagner l’affeéHon du peuple , en di- 
minuant par-là les impôts , en rétabliffant 
la liberté du commerce. 

Le niiniftre français ne négligea point 
de profiter des difpofitions du cabinet ant* 
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glais ; & au commencement du mois de 
fcptcmbre , la paix fut fignéc à Fontaine- 
bleau. Quelques traits de plume & d’ha- 
biles négociations rendirent , dans refpacc 
de quelques jours , à la maifon de Bourbon , 
la plus grande partie des pofleffions que les 
Anglais lui avaient enlevées dans les quatre 
parties du monde , favoir j Pondicheri , les 
Philippines , la Martinique , la Guadeloupe, 
Ste. Lucie , Cuba , la Havane , Honduras , 
Corée , Belle - ifle , & la pêche de Terre- 
neuve. Il eft vrai que l’Angleterre garda le 
canada qu’elle avait conquis , & qui conte- 
nait I ^0,000 milles anglaifes quarrées. Mais 
on tâcha en vain d’en impofer au peuple par 
la conquête de ce vafle pays , plus grand que 
les trois royaumes de la Grande - Bretagne 
pris enfemble. Oh favait que tout ce terrein 
ne valait pas la feule petite ifle de la Mar- 
tinique. Bute rifqua pour prix de cette paix , 
d’être lapidé dans les rues de Londres. Il 
échappa à la fureur de la populace, en fe 
jettant dans un carrofTe inconnu. Le meme 
jour , le peuple détela les chevaux du car- 
rofle de Pitt , & le traîna en triomphe de- 
puis l’hôtel du lord-maire julqu’au ficn. 

Quoique cette paix eût été faite fans l'ac- 
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cefTion des alliés d’Allemagne , & fans les 
comprendre dans le traité , elle fut cepen- 
dant la première caufe du traité de paix, 
que conclurent bientôt apres l’Autriche, la 
PrulTe & la Saxe. Il y avait long-tems que le 
Roi de PrulTe ne s’était trouvé dans une (î- 
tuation fi avantageufe. La révolution du ca- 
binet de St.-James le privait des fubfides de 
ce royaume ; maié ce vide était rempli , 
parce qu’il tirait de la Priifie , de la Wefl:- 
phalic , de la Saxe , de la Thutinge , & de 
^quelques autres povinccs. Les fources de 
fes finances fcmblaicnt inépuifablcs. On a 
calculé qu'il lui fallait toutes les lemaines 
deux millions de livres pour payer fon ar- 
mée , & cependant il ne fut queftion ni de 
nouveaux impôts , ni d’emprunts étrangers. 
L’armée qu’il pouvait oppofer alors aux Au- 
trichiens , avait été renforcée par des re- 
crues tirées de la Prufle , de la Wefiphalic, 
de la Poméranie , & elle était par confé- 
quent plus confidérable que dans le lems où 
il avait pu réfifter à cette même Autriche, 
foutenue par xoo,ooo Français , Rufies & 
Suédois. Il était d’ailleurs porté de manière, 
qu’avec un léger mouvement il portait la 
guerre en Bohème, ' 
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Dans CCS circoiiftances , l'avantage fent- 
blait être entièrement de fon côté. On fen- 
tait qu’il ne faudrait guère qu'une ou deux 
campagnes , pour dédommager amplement 
le roi dcf frais de la guerre, Cependam il 
fe prêta à la paix , & mit bas les armes, 
fans autres conditions que le repos après 
lequel il foupirait. Il n'avait pas commencé 
cette guerre pour faire des conquêtes , mais 
pour conferver les conquêtes qu’il avait faites. 

Si ces puilTances ennemies avaient pu ré- 
fléchir férieufement fur les malheurs de 
toute efpèce que le fléau de la guerre avait 
répandu fur plufieurs millions d’hommes , 
jamais cette réflexion n’aurait pu faire plus 
d’impreflion fur eux que dans ces circonftan* 
ces. De tous côtés la difette était fi grande, 
que les pauvres ne pouvaient plus vivre. Les 
campagnes étaient fans culture & fans moif* 
fons. Le boifleau de bled coûtait en Saxe , 
en Siléfle & ailleurs, a. to écus ; un gros 
pain , 6 gros ( 1 8 fous ) ; une paire de 
fouliers , 3 écus j le quintal de foin , x 
écus J & 60 bottes de paille , 8 écus (a). 

. Heureufernent que Schlabretidorf, miniflte 
d*6tac en SUéfie , avait forcé kt habitans au com- 
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La difittc , la maiivaifc nourriture , cau- 
faient des maladies , des mor'alités , & dé • 
peuplaient les provinces. Un officier écrivir 
qu’en traverfant la Heffie , il avait pall'é 
par fept villages , où il n’avait trouvé qu’un 
fcul homme , & un prêtre qui mangeait 
des lentilles. On cft effrayé quand on lon- 
ge que quelques milliers d’hommes peu- 
vent , dans l’cfpace de quelques années rc'« 
pandre la défolation , le malheur & la mi- 
fère fur d’immenfes contrée'. Une expé- 
rience auffi trille qu’on fit alors , c’eft que 
l'argent que la guerre met en circulation , 
ne répand point le bien-être &c l’aifance 
parmi les hommes. On compte que cette 
guerae a fait circuler dans l’Allemagne plus 
de joo millions d'écus d’argent comptant , 
fortis de l’Angleterre , de la France , de la 
Ruffic ou des caiffes de l'Autriche & de la 
Pruffe ; & cependant jamais la mifète ne 
fut fi grande , ni fi générale dans tout 
l’empire. 

L’Allemagne foapirait donc après la paix^ 

♦ mencenient de la guerre à cultiver les pommei de 
terre. Ce fut alors une grande teHoiitce pour la pro- 
vince} c’était prefque l’unique nourriture des foi- 
ilats £c des babitans. 
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cependant la cour de Vienne n’y parailTalt 
point difpofde. Ses miniftres voulaient la 
continuer j & Marie-Thérèfe qui leur avait 
donne toute fa confiance , s’en rapportait à 
leurs lumières. On crut trop perdre , en fai- 
fant une paix fans conquêtes, parce qu’on 
avait trop efpcré eu formant des alliances 
puilTantes. Mais la France & la Ruffic 
prdlerent la conclufion , & on ne put s’y 
refufer. 

Cette paix avait été préparée par une 
trêve , faite au mois de novembre , entre 
l’armée autrichienne & celle des Pruflîens. 

Mais la cour de Vienne tâcha , par un ar- 
rangement fecret avec les Français , de fe 
procurer un avantage , qui devait la met- 
tre en état, ou de pouvoir preferire des 
conditions , ou d’obliger le Roi à divifer 
fes forces , fi la guerre continuait. Les gar- 
nirons françaifes qui , par la paix de Fon- | 

taincbleau , devaient vider les forterefics 
pruffiennes de Wefel , Clève , Gueldre & 

Meurs , différèrent de le faire , jufqu’au 
moment où des troupes autrichiennes , qui 
devaient s’affemblcr près de Ruremondc , 
feraient prêtes à entrer dans ces places , pour 
en prendre pofTefTion au nom de la Reine 

d’Hongrie. 

W \ 
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d'Hongrie. Il était dit dans le traité , que 
tes places feraient vidées par les Français ; 
mais on n'avait pas dit exprclTément , qu’el- 
les feraient rendues au Roi de PrulTe. Voilà 
les miférables rufes auxquelles les xninif- 
ttes ont fouvent recours ; car on ne fauraic 
mettre fur le compte des fouveraius des pro- 
cédés de certe nature. 

Frédéric fut prévenir un projet dont l’exé- 
cution aurait reculé la paix. Il alTembla un 
corps de troupes en Weftphalie. On ne s’y 
était pas attendu. La France voulait bien , 
pour faire plaifir à la cour de Vienne , lui 
faciliter la prife de polTelTion de ces places ; 
mais elle oe voulait pas pouffer la complai- 
fance , jufqu’à les défendre par les armes. 
Monteinard qui tominandaic les Français 
dans ces contrées , conclut au mois de dé- 
cembre un traité avec la PrulTe , & lui re- 
mit ces forterelfes. L’Autriche déçue fuc 
obligée de fonger à d’autres projets. 

Elle ne pouvait plus compter fur des fe- 
Gours de la part des cercles. La défaite de 
Freyberg & la vifite du général Kleift en 
Franconie les avaient difpofés à quitter U 
partie ; & ce qui les confirmait dans ces 
difpofitions , c’eft qu'on n’avait point com- 
Tome II. I 
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pris leurs troupes dans la trêve faite en 
Saxe , Se qu’on les avait lailTês feuls fur le 
champ de bataille , vis-à-vis du Roi de 
PrulTe. En confêquence ils fe déclarèrent 
fîcutres. 

Cette démarche applanit le refte des diffi- 
cultés qui s’oppofaient à une paix générale. 
Frédéric fît ouvrir les négociations fous Tes 
yeux , au château d’Hubertsbourg , près de 
Drefde. La première afîcmblée le fît au 
mois de janvier 17^}. Le ly Février, la 
paix fut conclue & lignée dans le quartier . ' 
général du Roi. Vingt & un jours après, 
chaque partie belligérante fc trouva en pol- 
feffion de fes provinces , comme avant le 
commoncement de cette guerre. Tant il eft 
vrai , qu'il faut bien peu de tems & de 
formalités, pour conclure une affaire im- 
portante , alors qu'elle eft traitée fous 
l’influence d’un génie lupérieur qui , com- 
me la nature , choifît toujours les moyens 
les plus fîmples Sc les plus aébifs. Les né- 
gociateurs n’étaient point des minières Sc 
<Jes ambafladeurs accompagnés de pompe 
£c de magnificence , mais trois hommes 
Subalternes , laborieux : Kollenbach , con- 
jcUlei de cour pour l'Autrjlche -, Herzber^, 
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confciilcr de légation pour la prulTe , 9e 
Fritfch , confciller privé pour la Saxe. Il ne 
fut qucfHon d’aucun cérémonial (<z). La 
reddition réciproque des conquêtes & la re- 
nonciation à tout dédommagement , font les 
principaux articles du traité. (39) Le Roi 
promit par un article fecret , de donner fa 
voix éleâoraie à Jofeph II , qui bientôc 
apres fut élu Roi des Romains. 

Voilà le troilièmc traite de paix , qui al^ 
fure & confirme à' Frédéric la polTeflîon de 
la Siléfie. Comme il dut cet avantage à la 
fupériorité de fes armes , l’Autriche apprit 
à le relpeéler ; & elle n’ofa plus , pen« 
dant le relie de fa vie , lui difputer la pol^ 
felEon de cette province. 

Ainfi finit la guerre de fept ans , pendant 
laquelle il y eut en Allemagne plus de ba- 
tailles livrées , plus de fièges entrepris , plus 
d’hommes & de tréfors facrifiés , que dans 
cette famçufe guerre de 30 ans , qui dura 
depuis iéi8 jufqu’en 1^48. Quel en fut le 

(a) Lorfqu’il fut qucAion de conclure la paix de 
'Weilphalie , qui termina la guerre de trente ans, 
•n fut quatre ans à préparer le cérémonial , 6c il fal- 
lut ^refqu’autant de temps pour l’ezécucioa do^ 
àlùcles. 

I 1 
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léfultat? Pour l'Autriche , du chagrin &des 
efpéranccs trompées ; pour les Saxons , une 
dévaftation générale ; & pour la Prufle , 
une gloire éternelle. Le fuccès de cette guer- 
re fit voler la gloire de Frédéric fur tou- 
tes les parties du globe , & il fut l’objet 
d’une admiration générale. Il était naturel 
<le regarder comme l’homme de l’Europe 
ic plus extraordinaire , un prince que les 
plus grandes puUTances de cette partie du 
monde réunies iTavaient pu vaincre. La re- 
nommée porta fa gloire jufqu’à Conftanti- 
nople. L’Empereur Muftapha III envoya à 
Berlin yn ambalTadeur , pour le féliqiter fur 
la paix glorieufe qu’il venait de conclure. 
Achmet EfFendi , c’était le nom de l’ambaf- 
fadeur, avait une fuite brillante de domef- 
tiques, d’efclaves , de janilTaires; & les pré- 
feios dcAinés pour le Roi remplilTaient plu- 
ficurs chariots , & chargeaient un grand 
nombre de chevaux. Le Roi qui haïlTait les 
cérémonies , fut obligé de recevoir folem- 
ncllement cet amba/Tadeur , & d’erfuyer-fes 
compliments orientaux. Un Roi ordinaire y 
aurait pris plaifir j Frédéric n’éprouva que 
/de l’ennui. C*!®) 
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REMARQUES 

ANECDOTES, 

PIÈCES JUSTIFICATIVES 

rr AUTRES PARTICULARITÉS, 



N O T ï I. pag€ r. 

V 

y oict un extrait de ce tra té, 

1. Il y aura paix & amitié fincère entrer 
les deux Rois , malgré les troubles qui pour' 
raient réfulter des différends qui régnent en 
Europe J & en vertu du préfent traité , au- 
cune des parties contraélantes n'attaquera les 
états de l’autre , ni direélement ni indirec- 
tement y mais au contraire , chacune d’elles 
emploiera tout fon pouvoir , pour empê- 
cher leurs alliés refpeftifs , de rien entre- 
prendre contre les états defditcs parties, de 
quelque manière que ce puifTe être. 

H. Au cas qu’il arrive que quelque puif- 
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fancc étrangère fafTe marcher des troupes 
en Allemagne , fous quelque prétexte que 
ce foit 3 les parties contraélantes réuniront 
leurs forces , pour s'oppofer à l’entrée & au 
pafTtge cefdites troupes étrangères , & tâ- 
cheront de conferver la paix en Allemagne 
fclou les termes du traité. 

III. Les puiflànces contraélantes renou- 
vellent cxprciTément tous les traités, allian- 
ces & gar.inties qui fuhfiftent entre elles î 
& entre autres l'alliance défenlîve & la ga- 
rantie conclue le i8 novembre 1741 à Weft- 
munfter, entre les Rois d’Angleterre & de 
PrufTe , & la convention d’Hanovre d\i 1 6 
août 174J , de même que l’aélc d’acceffion 
de S. M. Drirannique au traité de garantie 
du I3oélobre 174^. 

IV. Le traité fera ratifié par les deux Rois 
dans l’efpace d’un mois , &c. 

Article fépari. 

Comme la convention fignée entre les 
miniftres des deux Rois ne s’étend qu’à l’Al- 
lemagne , elle ne doit point s’étendre fur 
les Pays-bas autrichiens & ce qui en dé- 
pend 5 & CCS pays ne feront point compris 
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dans la préfente convention fous quelque 
prétexte que ce puifTe être j d’autanr pms 
que dans l’article de la paix de Drefde ; le 
Roi de Prufle n’a ga.ranti à l’Impératrice- 
Reinc que les états qu’elle polTéde en Alle- 
agne. 

Le préfent article féparé aura la meme 
rce , que s’il était inféré mot pour mot 
ans la convention lignée aujourd’hui , &c* 
eftmunftcr, le i6 janvier 175^. 

N O T E IL page 7. 

La cour de PrulTe donna pour raifons d& 
cette attaque : 

I, Que bientôt après la conclufion de la' 
paix de Drefde » il avait été décide par le 
quatrième article fecret du traité de Péters- 
bourg , que toutes les guerres qui s’élève- 
raient entre la Prufle & la Ruflie , la Po-- 
logne ou l’Impératrice - Reine , rendraient' 
nulle la ceflion de la Siléfle Sc du comté 
de Glatz. 

II. Que les cours de Vienne , Drefde 8c 
rétersbourg avaient eu depuis ce tems - là 
des négociations continuelles , au fujet d.i 
traité ligné à Leipzig dès l’an I74I* 

I î 
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III. Qu’il y avait la plus grande apparence 
que dans l’été de i75<> , l’Impératrice de 
Jluffie & rimpératrice-Reine auraient attaqué 
en même tems les états du Roi, 

IV. Que le refus de la cour de Vienne de 
répondre d’une manière pofitivc aux éclair- 
cilTcments qu’on lui avait demandés au fu- 
jet du but de fes préparatifs , avait mis le 
Roi dans le cas de prévenir les mauvais def- 
feins qu’on avait contre lui , & de dillîpcr 
l’orage qui le menaçait. 

La cour de Vienne foutenait au contraire , 

I. Que le Roi de Prufle avait commencé 
les préparatifs de guerre. 

II. Qu’il avait fouvent agi d’une manière 
contraire à la paix de Drefde. 

in. Qu’elle n’avait fait aucun projet d’al- 
liance défenfivc avec les cours de Drefde 
& de Pétersbourg. 

La conduite du Roi dans cette occalîon , 
difent les publicités d’Allemagne , était 
fondée fur le droit de prévention. Cette 
conduite reflcmblc beaucoup à celle que 
tint en 1519 Philippe, Landgrave de Hcf- 
fc , dans l’affaire de Pack , fous Ic’règne de 
Charles V j & à celle que tint le même 
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pTÎncc en 1541 contre Henri le jeune , duc 
de Bruiirvric-Wolfenbuttel. Dans cette der- 
nière affaire , le Landgrave s’était emparé de 
Wolfcnbuttel , de t^ftme que Frédéric s'em- 
parait alors de la Saxe, & il avait trouvé 
dans les archives de cette ville , comme Fré- 
déric dans celle de Drefde , des pièces ori- 
ginales qui prouvèrent ce qu’il avait avancé.. 

Note III. page 10. 

Lorfque les archives eurent été fo'cé'cs 
fa cour de Pruffe annonça un mémoire &c 
prépara les efprits , en débitant de tous cô- 
tés qu’il était extrêmement intéreflant , te 
qu'il mettrait au jour des myftèrcs que per- 
fonne n’aurait foupçonnés. Enfin ce mal- 
heureux manifefle parut fous le titre de Mé- 
moire raifonné fur Is conduite des cours de' 
Vienne & de Saxe , & fur leurs dejfcins 
dangereux contre S. M. le Roi de Prujfe , 
avec les pièces originales & juftifeatives qui 
en fournirent les preuves. W ne juftifia point 
l’idée qu’on avait voulu en donner. On y 
aeeufe légèrement les cours de Saxe & de 
Vienne de complot & de trahifon. ToiitcS' 
les pièces que l’on produit pour appuyer ces. 

l 6 
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fortes d’imputations ne prouvent autre cho>^ 
fc , finon que trois puifTances voifines du 
Roi de PrulTc ont été perfuadées qu’il ne 
tarderait pas , encouragés par fes fuccès , à 
tenter de nouvelles entreprifes. Que deux 
d’entr’clles fc font liées pour parer un pareil 
coup ; qu’elles ont invité une troifième d’y 
accéder j mais que cette dernière trop ti- 
mide n’ofa pas prendre part à ces mefures 
défenfives. Qu’en attendant , toutes les trois 
faifaient obferver les démarches du Roi , & 
fe communiquoient confidemment ce qu’el- 
les avaient découvert , afin d’éviter toute 
furprife. La conduite du Roi de PrulTc n’a- 
t-clle pas aficz juftifié la crainte de ces puif- 
fances î Dans le traité de Pétersbourg , il 
n’cft parlé que dans le cas ou U Roi de 
Rrujfe ferait le premier à s'écarter de la paix 
de Drefde , & deviendrait Vagrejfewr. Ce 
^n'était abfolument qu’une alliance défenfi- 
vc (*). D’ailleurs il eft certain que l'Elec- 
teur de Saxe , dant on envahit fubitement 
les états , n’avait point accédé à cette alliance , 
& en fuppofant qu’elle eût été un complot 
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& une trah'ifon , comme il eft dit dans le 
mémoire , la cour de Saxe n’en étwt point 
encore coupable. 

Quant au partage éventuel des états du 
Roi, on répondit aulli , que c’était toujours 
au cas qu’on fût attaqué par lui ; cas au- 
quel ce partage aurait été jufte. Cette fti- 
pulation de la part de la cour de Vienne, ne 
pouvait donc plus avoir aucun rapport au 
traité de Drefde , mais feulement à une 
guerre , ou le Roi de Pruffe deviendrait l’a 
greffe U r. 

Enfin , rien ne peut nous mettre mieux 
dans le cas de porter un jugement fur le 
commencement de cette guerre , que ce 
qu’en dit l’auteur même du Mémoire rai- 
fonné , M. le comte de Herzberg, dans Ton 
Mémoire hijlorique fur la dernière année de 
la vie de Frédéric II. «. Il (_ le Roi ) crut 
« favoir, » dit ce favant miniftre , « que 
M les cours de Vienne , de Pétersbourg & 
» de Saxe , avaient formé un fyftcmc poli- 
M tique contre la Pruffe ; il découvrit en 
M 17s i > hafard Sc par la trahifon d’un 
x> fecrétaire faxon , que ces trois cours 
n avaient conclu en 174^, d’abord apres la 
M paix de Drefde , un traité d'alliance 6 c de 
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» partage éventuel de Tes états en cas d'une 
M guerre. Il jugea, d’après ces découvertes 
» & d’après les dépêches faxonnes, dont il eut 
tous les jours de polie les copies depuis 
*» I7f5 jufqu^à 17s S y que les minillrcs 
» de ces trois cours ne faifaient que travail- 
»j 1er à amener cette guerre. Il crut au mois 
9» de juin , par des avis fecrets & vrai/em- 
» blables , que le momenr était venu , où 
M ces trois cours voudraient exécuter leur 
»5 projet concerté contre lui , & l’attaquer 
» au commencement de 17^7. H fît deman- 
93 der trois fois des explications là-ddTus à 
9» rimpératricc-Rcine ; n’ayant reçu que des 
93 réponfes feches & laconiques , il crut de- 
93 voir prévenir le deflein des trois cours 
93 en attaquant celles de Saxe & d’Autriche 
90 avant que les armées fulTent prêtes. Il me 
93 fit venir le ^o août à Sansfouci , en fecret 
93 & me remit les dépêches de la cour de 
93 Saxe , dont je fis un précis qui fut com- 
93 muniqué à toutes les cours, pour leur 
93 prouver les dcfleins des cours de Vienne 
99 & de Saxe contre la PrufTe , que le Roi 
99 crut devoir prévenir. Enfuite, il marcha 
99 à la fin du mois d'août 17 5 é vers la 
a» Saxe , prit ce pays en dépôt , environna 
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» Tirméc Saxonne près de Pirna, là fie pri- 
» fonnière & l’incorpora dans Ton armée y 
v> il entra en Bohème , & gagna la bataille 
»» de Lowofuz , mais qui ne fut pas aflez 
M dccifive , pour qu’il ne fut pas obligé de 
» quitter la Bohème & de retourner en Sa- 
35 xe , où il prit fes quartiers d'hiver. Pen- 
» dant ces entrefaites , il fit ouvrir les ar- 
» chives de Drefile , & envoya au miniftère 
» toutes les dépêches fut lefquellcs je com- 
3» pofai le fameux Mémoire raifonné , dans 
33 lequel on prouva , par les dépêches ori- 
33 ginales des miniftres autrichiens & Taxons,. 
33 les projets éventuels de guerre & de par- 
» rage contre la PrulTe. Il cft conftaté que 
V ces projets ont exifté , mais comme ils 
» n'étaient qu éventuels , & fuppofaient la 
» condition, que le Roi de Prujfe donnât 
» lieu à une guerre , il refera toujours pro~ 
53 Hématique , fi ces projets auraient jamais 
33 été exécutés , & s’il aurait été plus dan- 
33 gereux de les attendre que de les préve- 
33 nir. Quoi qu’il en foit , la curiofité du 
33 Roi & la petite circonftance de la trahi- 
33 fon d’un clerc faxon , eft la caufe indu- 
» bitable de cette terrible guerre de fept 
33 ans , qui à immottalifé Frédéric , & la 




I 




Remarques , 

» nation pruflîcnne , mais qui a aujjt pref- 
» qu'abîmé tout cet état , 6* l'a mis a deux 
n doigts de fa perte. » 

Ce jugement ne fautait être fufpeft dans 
la bouche d’un homme tel que M. le comte 
de Hcriberg , qui pendant la vie de Fré- 
déric II , n’a cefle de lui prodiguer , à tou- 
te occafion , des louanges que l’on pren- 
drait quelquefois pour de l’adulation , lî on 
ne connaidait le patriotifmc & les autres no- 
bles motifs qui enflammaient ce fage & fa- 
vant miniftre. Il paraît qu’après la mort de 
ce grand Roi , l’amour de la vérité l’a en- 
gagé à publier fon fentiment fur le commen- 
cement de cette guerre. En effet , qui pou- 
vait mieux favoir la vérité dans cette affaire , 
que celui qui avait été à même d’examiner 
tous les papiers originaux , & qui avait com- 
pofé le manifefte ? Et quel autre motif que 
la vérité aurait pu , fous le nouveau règne , 
engager M. de Herzberg à déprimer quel- 
que aélion du précédent ? 

Note IV. page lo. 

L’adminiftration des états faxons , & celle 
de Brandebourg fous leurs derniers fouve- 
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rains , forment un contrafte piquant , donc 
les fuites meîritent d’être obfcrvées. Les re- 
venus de la Saxe ne forment que la moitié 
de ceux du Brandebourg. Mais Frédéric II 
entretenait une armée permanente de i 50,000 
hommes, tandis qu’Augnftc en avait à peine 
itf,ooo. Le premier po/Tédait un tréfor d’un 
grand nombre de millions , & fit , comme 
on le verra , la guerre de fept ans fans em- 
prunts , fans nouveaux impôts. En Saxe i 
fous le règne d’Augnftc , la dette nationale 
montait à 100 millions d’écus ; & quoi- 
qu’on eût mis un impôt extraordinaire fuc 
les biens-fonds, à peine pouvait-on payer 
la dixième partie des intérêts. On compte 
que Brühl a tiré de la Saxe pendant dix ans 
} 5 millions d*écus qui n’ont pas été emplo- 
yés à payer les dettes. Ce miniftre menait 
un train de roi , & dépenfait par an un de- 
mi-millon d’écus , dont une grande partie 
fortait du pays pour des habits & toutes por- 
tes d’objets de luxe & de volupté. Deux 
cents domeftiques étaient fans cefle à fes 
ordres , & l’on fervait fur fa table depuis 
50 jufqu’à 100 plats. 
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N O T E V. page 14. j 

Lettre de Frédéric au Maréchal de Schwérîn ^ 
apres la bataille de, Lowojh^. 

Le 1 oûobte 17^6, 

« Je fuh parti le 18 fcptcmbre de mon 
camp de Scdliz tout feul. J*ai joint mon 
armée de Bohème, confiftant en éo cfca- ^ 

drons & 28 bataillons, campés auprès d’Auf- 
fig dans un camp que j’ai jugé peu avanta- 
geux aux troupes. J’ai pris fur la connaiirance 
de toutes ces chofes mon parti. J’ai fait une ^ 

avant-garde de huit bataillons & de dix ef- 
cadrons de dragons , avec huit de houlTards.^ 

J’ai marché moi même à la tête de ce corps 
à Tjrmiz. J’ai donné ordre à l’armée de 
me fuivre par deux colonnes , une par le 
Pafchkopole , l’antre par le chemin que mow 
avanr-gardc avait tenu. De Tirmîz je fuis 
marché avec mon avant-garde furWelmina, 

J’y^rrivai le foir , une heure avant le cou- 
cher du foleil. Je vis l’armée autrichienne, 
la droite appuyée à Lov/olîtz , fa gauche 
vers l’Egra : leur force de ^o,ooo hommes 
ne m’a pas effrayé , ni leurs canons. 

>5 J’ai occupé moi - même le foir avec fix 
bataillons une trouée 3 c les hauteurs qui do-^ 
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minent Lowofitz , & dont je réfolus de 
me fervir le lendemain , pour déboucher 
fur eux. La nuit mon armée arriva à Wel- 
mina , où je me contentai de former mes 
bataillons en ligne , les uns derrière les au» 
très , & les efcadrons de meme, 

3» Dès la petite pointe du jour, premier 
célobre , je pris avec moi les principaux gé- 
géraux , & je leur montrai le terrefn du dé- 
bouché que je voulais occuper avec mon 
armée, favoir, l'infanterie en première li- 
gne , occupant deux hautes montagnes & un 
fond qui cft entre deux : fix, bataillons en 
fécondé ligne , & toute la cavalerie en rroi- 
ücmc. Je fis toute la diligence polTIble pour 
bien appuyer mes ailes fur ces hauteurs , en 
y mettant des flancs. L’infanterie de la droite 
gagna fon porte , & j’ai pris toutes les pré- 
cautions pour le bien afiurer , le regardant 
comme mon falut & comme la principale 
fureté de l’armée. Ma gauche, en fe for- 
mant, entra d’ abord dans on engagement 
avec les pandoures & les grenadiers de l’en- 
nemi , portés dans des enclos de vignes fer- 
mées par des murailles de pierre. 

33 Nous avançâmes de cette façon jufqu’à 
l’endroit où les montagnes verfent vers l’en- 




Digitized by Google 




1 1 1, Remarques , 

ncmi J où nous vîmes la ville de Lowofita 
garnie par un corps d’infanterie , «ne grolTc 
batterie de douze pièces de canon devant, 
& de la cavalerie formée en échiquier & en 
ligne entre Lowofitz & le village de Su- 
lov/itz. Le brouillard était épais ; tout ce 
qu’on pouvait dillinguer étai^ une efpècc 
d’arricre-gardc de l’ennemi , qui ne deman- 
dait qu’à être attaquée pour fe replier en 
arrière. J’ai confulté de meilleurs yeux que 
les miens pour me rendre compte de ce 
qui fe paflait , qui ont vu tout comme moi. 
J’ai envoyé pour les reconnaître , & tous 
les rapports que j’ai reçus ont été conformes 
à ce que j’en avais jugé. 

Après donc que je me trouvai mes vingt- 
quatre bataillons placés dans cette trouée , 
comme je le croyais convenable , je crus 
qri’il ne s’agilTait plqs que de faire repouf- 
fer cette cavalerie qui était devant moi , & 
qui prenait toutes fortes de figures , comme 
vous en pourrez juger à-peu-près par le mau- 
vais plan que je vous envoie ci-joint. Sur 
cela je fis déboucher 30 efeadrons de cava- 
lerie , qui attaquèrent celle de l'ennemi. Ils 
la poulfèrcnt avec trop de vigueur , en don- 
nant dans le feu du canon ennemi 3 ce qui ^ 
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après une vigoureufe réfiflancc , les obligea 
à fe réformer fous la proteâion de mon in- 
fanterie, A peine cette attaque fut palTéc , 
que mes 6o efeadrons , fans attendre mes 
ordres & contre ma volonté , attaquèrent 
une fécondé fois. Un feu de 6o canons dans 
leurs deux flancs ne les empêcha pas de battre 
totalement la cavalerie autrichienne. Mais 
ils trouvèrent au-delà de tout ce feu un ter- 
rible folTé qu’ils franchirent encore , au-delà 
duquel , & dans leur flanc gauche , ils ren- 
contrèrent de l’infanterie autrichienne avec 
du canon placé dans un autre folTé , dont 
le feu fut fi terrible , qu’il les força de fc 
retirer fous notre protcéHon. 

»» Perfonne ne lespourfuivit , & je profitai 
de ce moment pour les replacer fur la mon- 
tagne , derrière mon infanterie , où je les 
rangeai comme fi c’était une manoeuvre. 

13 La canonade cependant ne difeontinuait 
point , & l’ennemi fit tous les efforts poflî- 
bles pour envelopper la gauche de mon infan- 
terie. Je fentis le bcfoi'n de la foutenir , & 
j’y envoyai les deux derniers bataillons , de 
vingt-quatre qui me reftaient ; mais , pour 
faire bonne mine à mauvais jeu , je fis faire 
un tour à gauche à 14 bataillons de la pra- 
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micre lign€. Je remplis, faute de mieux , ce 
centre par mes cuiraflîcrs , & je fis encore 
une fécondé ligne du refte de ma cavalerie 
^ui foutenait mon infanterie. En meme 
tems , toute ■ ma gauche d’infanterie mar- 
chant par échelon , fit un quart de con- 
verfion , prit la ville de Lowofitz , malgré 
le canon & la prodigieufe infanrerie de l’en- 
nemi , en flanc , remporta ce porte , & obli- 
gea toute l’armée ennemie de s’enfuir. 

M Le prince de Bevern s’ert fi fort dirtin* 
gué , que je ne faurais alTcz vous chanter fes 
louanges. Avec 14 bataillons nous en avons 
chalTé 7a, & fi vous voulez, } 00 canons. 
Je ne vous dirai rien des troupes , vous les 
connailTez ; mais depuis que j’ai l’honneur 
de les commander , je n’ai jamais vu de 
pareils prodiges de valeur , tant cavalerie 
qu'infanterie. L’infanterie a forcé des enclos 
de vignes , des maifons maçonnées j elle a 
foutenu depuis fept heures jufqu'à trois de 
l’après midi , le feù du canon & de l’infan- 
terie , & fur -tout l’attaque de Lov/ofitz : 
ce qui a duré , fans difeoutinuer , jufqu’à 
ce que l’ennemi s’ert trouvé chaffé. J’ai 
fur-tout eu l'œil à foutenir la hauteur de ma 
droite , ce qui je crois a décidé toute l’aédon. 
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»5 J’ai vu par ceci que ces gens ne veu- 
lent fe hafarder qu’à des affaires de portes , 
■Sc qu’il faut bien fe garder de les attaquer 
à la houlTardc. Ils font plus pétris de rufes 
que par le parte ; & croyez m’en fur ma 
parole , fans beaucoup de canon , il en coû- 
terait un monde infini pour les battre. 

M Muller ,'d: l’artillerie, a fait des met- 
vcillcs , & m’a prodigieufement fécondé. 

M Je ne vous parle de mes pertes que les 
larmes aux yeux. Les généraux Luderiz Sc 
Oerzen font tués , & Holzendorff des gen- 
darmes. Je ne veux pas vous affliger en 
vous rappellant mes pertes ; ce tour de for- 
ce ert fupéiieur à Soor, Sc à tout ce que 
j’ai vu de mes troupes. Ceci fera rendre 
les Saxons. Je vous embrafle , mon cher 
maréchal , & vous confeillc d’aller bride en 
main. Adieu, m 

Note VI, pa^e 17. 

Première Lettre du Roi de Pologne au Roi 
de Prujfe. 

De Drefde le a. 9 août 17(6* 

«Ayant été requis par l’envoyé de Votre 
Majerté à ma cour , de permettre à fes 




1 1 6 Remarques , 

troupes un pafTage par mes états pour la 
Bohème ; je le lui ai accordé , dans l’cfpé- 
rance qu’elle y fera obfcrver une exaéte 
difciplinc : & afin de mieux pouvoir régler 
tout ce qui concerne cette marche, j’envoie 
à Votre Majefté , Méagher , mon lieutenant- 
général & commandant des gardes-fuilTes, 
Au refte , quoique les prétentions inopinées , 
que le baron de Malzahn a ajoutées à cette 
occafion au nom de Votre Majefté , m’aient 
paru fort étrangères & en aucune manière 
conformes au traité de paix & d’alliance qui 
fubfifte entre nous , je me flatte cependant 
que Votre Majefté daignera s’expliquer en- 
vers mon lieutenant-général de Méagher de 
telle façon , que je puille parfaitement me 
tranquillifer fur ce point. C’eft dans cette 
ferme perfuafion que je demeure , &c. « 

Réponfe du Roi de Prujfe. 

De Ptetfeh le premier feptemlïre I7J<« 
Monsieur mon frère , 

» Le penchant que j’avais à la paix cft fi 
notoire , que rien de tout ce que j’en pour- 
rais dire à Votre Majefté , ne fauroit le con- 
firmer davantage que la convention de neu- 
tralité 
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rralité que j*ai faite avec le Roi d'Angle- 
terre, Depuis cela , la cour de Vienne a cru , 
par divers changemens de fyftcme , avoir 
trouvé le moment favorable de mettre en 
œuvre les projets qu'elle a déjà" depuis long- 
tems conçus contre moi. J'ai employé la 
Toîe de la négociation, que j'ai cftimée la 
plus convenable pour lever de part & d’au- 
tre des foupçons auxquels la cour de Vienne 
avait donné lieu par pluiieurs arrangemens. 
La première réponfc que j’en reçus était fi 
obfcurc & fl énigmatique , qu'aucun prince 
qui prend à tâche de pourvoir à fa sûreté , 
n’oferait en être fatisfait. La fécondé était 
C pleine de hauteur & de mépris , que tout 
prince qui n'eft fournis à perfonne 8c qui 
tient fon honneur à cœur , en doit être of- 
fenfé , & quoique je n’aie exigé de l'Impé- 
ratrice-Reine que des afïurances , qu’elle 
n’entreprendrait rien contre moi cette année- 
ci & la fuivante , cependant elle n’a pas 
daigné me répondre fur un article de G 
grande importance. C eft ce refus qui m'a for- 
cé malgré moi à cmbralTer le parti que j'ai 
cru le plus propre à traverfer le deifein de 
jnes ennemis. 

Cependant les fentimens de paix & d’hu- 

Yix ns T, Tome IL K 
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manité m’ont encore incite à faire faire par 
mon ambaiTadeur à Vienne de nouvelles re- 
pré fentations à cette cour j & je lui ai or- 
donné de ne pas cacher que la dernière ré- 
ponfe que j’en ai reçue étoit non-feulement 
peu modérée fur le choix des cxprelïions , 
mais encore remplie d'une mauvaife dialec- 
tique , qui ne fatisfaifait point du tout à ma 
demande ; qu’en attendant j’avais commencé 
à me mettre en mouvement : mais fi malgré 
cela rimpératrice-Reine étoit encore réfoluc 
de m’accorder les sûretés que j’ai exigées 
pour cette année ic pour l’autre , elle pour- 
rait compter que je facrificrais volontiers au 
repos public tous les frais que m’a coûté 
cette ouverture de campagne , & que je 
promettrais dès ce moment de remettre tout 
fur l'ancien pied. Les relTorts qui me font 
agir ainfi ne font pas la foif du gain , ni 
i’ardeur de la gloire j ce n’eft que la pro- 
tcélicn que je dois à mes fujets , & la né- 
cefllté abfolue de traverfer des complots qui 
s’augmenteraient de jour en jour , fi l’épéc 
ne venait encore à tems trancher ce lien iii- 
difibluble. Ce font-là les motifs que je fuis 
en état de donner aélucllcment à Votre 
de nos démarches. Quant à la Saxe , 
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)c I\'pargncrai autant que ma fituation pré- 
fente me le permettra. J’aurai pour Votre 
Majefté &. pour toute votre famille royale 
toute l’attention & toute l’eflimc que je 
dois à un grand prince que je chéris , & 
que je ne trouve à plaindre qu’en ce qu’il 
fe confie trop aux confeils d’un homme dont 
les mauvaifes intentions nç me font que 
trop connues , & dont je pourrais démon- 
trer les dangereux defleins par des preuves 
écrites de fa propre main. Pendant toute 
ma vie j’ai fait profeflîon d’honneur & de 
probité , caraélère que je mets au-defius de 
celui de Roi , dans lequel le pur hafard m’a 
fait naître j & par ce caradère , je protefte 
que, quelque apparence d’hoftilité que puif- 
fent avoir mes adions , fur-tout au commen- 
cement , Votre Majefté verra , dulTion?- 
nous même ne jamais parvenir à quelque 
voie d’accommodement , combien fes Inté- 
rêts me font chers, Audi trouvera*- 1- elle 
dans ma façon d’agir un zèle décidé pour 
fon avantage & pour celui de toute fa fa- 
mille , quoiqu’on difent certaines perfonnes 
qui font trop au - delTous de moi , pour 
que je daigne m’abailTer jufqu’à les npmmçr. 
Je fuis , &c. 
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Peifxième lettre du Roi de Pologne au Roi 
de Prujfe. 

De Drefde le } Sept. 17 S 4 . 

» Je reçois aâucllcmcnt du général 
Méaghcr la: réponfc dont je l’avais chargé 
pour Votre Majcdé. Je la remercie hncère* 
ment des marques d’efHmc & d’amitié 
qu’elle veut bien me témoigner. J’efpère 
auflî qu’en même - tems Votre Majedé dai- " 
gnera me donner au plutôt des marques 
réelles de ces alTurances que j'eftime infini- 
•nent. « 

n Les démêlés qui fe font élevés entre 
Votre Majcfié & l’Impératrice-Rcine ne me 
regardent en aucune façon. Elle a aulli eu la 
bonté de me mander les nouvelles repréfen- 
tacions qu’elle a fait faire à ia cour de 
Vienne , & qu’elle va régler fes mefures fur 
la réponfe qu’elle en obtiendra. Cependant , 
^près avoir uniquement eitigé de moi un 
palTage qui , fuivant les conilitudons dç 
l’empire très-connues à Votre Majefté , ne 
devait porter aucun préjudice à mes états , 
j’aurais dû croire qu’il était équitable de ne 
pas s’en emparer , & de s’en tenir ponAuelle* 
puent à U décliUfitioo authentique que Votre 
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Majeflé a fahe j favoir , qu’elle n’avoit aucun 
dclTcin d’agir avec moi en ennemi , ni de 
traiter mes états comme tels • d'en ufer au 
contraire comme il convient à un prince 
ami & bien intentionné. Bien loin de-là, les 
troupes de Votre Majefté extorquent toutes 
fortes de livraifons, s’emparent de mes cail^ 
fes publiques, déraoIifFent une partie de ma 
- forterefle de Wittenberg, & enlèvent mes of- ». 
ficiers & même mes généraux par-tout ou ils 
les trouvent. J’en appelle à ces fentimens de 
droiture & de probité dont Votre Majefté 
fait profeftîon, & fuis aftir é , qu’elle ne per- 
mettra pas que mes états fouft'icnt des dif- 
férends qui régnent entre Votre Majefté & 
l’Impératrice-Reiiie. Au refte , je l’ouhaite 
fort que Votre Majefté veuille me décou- 
vrir les delTcins pernicieux dont elle a daigné 
faire mention dans la procédure , & dont je 
n’ai en jufqu’à préfent aucune idée. En at- 
tendant , je me flatte qu’elle daignera avoir 
égard à mes follicitations , & qu'elle éva- 
cuera mes états au plutôt poftible. Je fuis 
prêt , ainâ que je l’ai déjà déclaré , à pro- 
mettre toutes les sûretés que Votre Majefté 
pourra exiger de moi , tant qu’elles ne fc- 
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ront pas oppofécs à l’équité & à mon rang. 
Cependant , puifqu’il n’y a pas de tems à 
perdre , & que je me trouve dans l’indif- 
penfable nccefllté d’empccher l’approche ul- 
térieure des troupes qui agi/Tent en • quel- 
que forte en ennemies , & donnent par-là oc- 
cafion d’appréhender des fuites encore plus 
fâcheufes , je fuis réfolu de me rendre à 
mon armée , & d’y attendre dans peu des 
déclarations plus pofîtivcs de Votre Majeftéj 
mais je protefte encore une fois , que mou 
intention n’cft point de m’écarter du traité 
de neutralité dont nous fommes fur le point 
de convenir , qu’au contraire , je fuis très- 
intentionné de le ligner avec une parfaite 
fatisfadion 

Riponfe du Roi de Prujfe, 

De Louiitz le ; Sept. 17; A 
33 Le comte de Salmour m’a remis la 
lettre que Votre Majefté a eu la bonté de 
m’envoyer. Quelque vif que foit le défit 
& le penchant que j’ai de lui complaire je 
me vois cependant dans l’impolfibilité de 
retirer mes troupes de fes états , vu cent 
xaifons de guerre qui m’en empêchent , qu’il 
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ferait trop long de rapporter. Une des prin- 
cipales eft la sûreté des convois. Je vou- 
drais que le chemin de la Bohème pafsât par 
la Thuringe , je n’aurais pas eu befoin d’etre 
à charge aux états de Votre Majefté î mais 

l 

comme certaines raifons de guerre m’obli- 
gent à me fervir de l’Elbe , je ne faurais , 
fans miracle , choilîr d’autres moyens que 
ceux dont je me fers aélucllemcnt. J’emploie 
toute la célérité poflible j cependant il eft 
impoflible à mes troupes d’avoir des ailes. 

>1 Au refte , je fuis très en état de prou- 
ver à Votre Majefté ce que j’ai mandé tou- 
chant la conduite qu’il tient, & qu’il eft: très- 
oppofé à la paix de Drefde } je le ferais 
dès-à-préfent , fi je n’étais empêché par cer- 
taines règles que la prudence m’oblige en- 
core à obferver. En attendant je n’oublierai 
jamais ce que je dois à des têtes couron- 
nées & à un prince voifin , dont l’unique 
malheur eft d’avoir été féduit , & pour le- 
quel , fût-il même mon plus grand ennemi , 
ainfi que pour toute fa famille royale , je 
conferverai toujours l’cftime la plus diflin- 
guée & la plus parfaite , &c. « 
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TroiJTeme lettre du. Roi de Pologne au Roi 
de Prujfe. 

DeStrouppen le lo Sept. . 

n J’ai , avec toute la complaifancc pof- 
£ble , été au-devant de tout ce cjue Votre 
Majefté ait équitablement pu prétendre de 
moi. J’ai , dès la première propofition qui 
m’a été faite par l’ambalTadeur de Votre 
Majellé , rélîdent à ma cour , envoyé le 
général de Méagher , tant pour l’alTuret de 
ma parfaite neutralité, que pour accorder 
à fes troupes & à fon artillerie un libre 
pafTage par mes états vers la Bohème, & 
pour apprendre en même tems de Votre 
Majclfé , en quoi devaient conlîfter les lu- 
rctés exigées à cet effet. De plus, j’ai fait 
renouveller par l’ambaffadeur de la grande- 
Bretagne ces offres plus en détail , fans en 
avoir jamais reçu une [déclaration polîtive 
de la part de Votre Majcfté. J’ai enfin , par 
une lettre que le comte de Salmour lui a 
préfentée , indiqué les raifons qui m’ont 
porté à me rendre à mon armée. Après une 
telle conduite de ma part', j’aurais dû me 
flatter , ainfi que l’envoyé de la grande-Bre- 
ugne me l’avait fait cfpércr , que Votre 
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Màjellc daignerait envoyer quelqu'un , de 
qui je puifle apprendre quelles font l'es in- 
tentions Se fes véritables prétentions. Ce- 
pendant plulicurs journées fc font écoulées, 
fans que je fois éclairci fur cet article. Il 
n’aurait tenu qu’à moi de me retirer avec 
mon armée en Bohème , pour la mettre en 
fureté , j’aurais auflî pu prêter roretlle à 
diverfes propofitions que j’àî toujours rejet- 
tées. Malgré cela j’ai perfifté de demeurer 
ici , dans la ferme perfuafion où j’étais que 
les conditiotis que Votre Majefté pourrait exi- 
ger de moi , feraient toujours conformes à 
Ja paix qui règne entre nous , & aux allV 
rances d'amitié dont fes lettres font rem- 
plies , & fui vaut Icfquelles elle demande 
lîmplcmcnt une fureté fuffifantc , que je 
n’entreprendrai rien contre elle , Se que je 
lui céderai le libre ufage de l’Elbe. Je m’of- 
fre d’accorder à Votre Majefté ces deux 
points , avec toutes les alTurances qu’elle 
pourra convenablement exiger de mai. Maû 
U eft teins de s’expliquer clairement là-def- 
fus , Se c’eft à cette fin que j’envoie le comte 
de Bellegarde , mon licutenant;général 4c 
gouverneur de mon prince , qui aura l’hon- 
neur de préfenter cette lettre à Votre Ma- 

Kf 
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jcftc. Je la prie de fe découvrir à lui , de fa- 
çon à pouvoir établir une parfaite harmo- 
nie entre nous. Votre Majeflé peiat être 
perfuadée , que j'y contribuerai autant qu’il 
me fera polTible ; mais aufli toute préten- 
tion outrée ne faurait que me poulTer à 
bout , & mon armée cft bien difpofée à fa- 
crifier , en cas d’attaque , jufqu’à la der- 
nière goutte de Ton fang. 

Réponfe du Roi de Prujfe. 

r 

De Sedlitz te ii. Sept. I7î<î. 

» Que Votre Majefté daigne fe rappeller 
ce dont je lui ai fans cefle fait mention ; 
lavoir , qu’étant parfaitement inftruit des. 
mauvaifes intentions de fon ininiftre , il 
m’eft convenable d’employer quelques pré- 
cautions pour ma propre sûreté , dans les 
comhicncemcns d’une guerre que l’Impéra- 
irice - Reine a fufeitée contre moi. II s’agit 
d’abord de m’alTurcr du cours de l’Elbe , & 
en fécond lieu , d’empêcher qu'il ne me 
Tcfte en arrière une armée qui n’attendait 
■que le moment favorable que je ferais ea 
prife avec l’ennemi , afin de pouvoir alors 
me tomber fur les bras. C’eft ce qui me 
retient & me retiendra ici jufqu’à ce que 

J 
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cet obftacle foit levé ; & comme la ré- 
ponfe que je reçois aéluellemcnt de Vienne 
me poulTc à rextremité , je ne faurais rien 
changer en cette affaire. La Reine de Po- 
logne & toute la famille royale fe portent 
bien j elles peuvent aller par-tout où bon 
leur femble , 3c elles ont toute la^ liberté 
polfible , de même que tous ceux qui fe 
trouvent dans les emplois publics de Votre 
Majefté. Elle voit par - là que je tiens ma 
parole ; & fi elle fouhaite de venir aujour- 
d’hui ou demain faire un tour par mon ar- 
mée , Votre Majefté verra que chacun aura 
pour fa perfonne autant d’eftime que fi nous 
vivions enfemble en parfaite harmonie. « 

Quatrième lettre du Roi de Pologne au Roi 
de Prujfe. 

Dc-Sttouppen le il Sept. 175^ 
35 Le comte de Eellegardc m’a remis la 
lettre de Votre Majefté j j’y vois par le 
contenu que tien n’arrète le paffage de fes 
troupes , que la néceftité de fe rendre préa- 
lablement maître de l’Elbe , & la précaution 
d’empêcher que , pendant la guerre qui 
vient de s’allumer entre Votre Majefté 5c 
d’impératrice- Reine , mes troupes n’entre- 
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prennent rien contre elle , c’cft pourquoi je 
me hâte de lui répondre fur le champ , Sc 
de lever cet obftacle en détruifant , s’il cft 
polTible , cette méfiance dans laquelle Vo- 
tre Majefté femble être entrée. Quant à l’un 
de ces deux points , j’y confens ; & de l’au- 
tre je fuis prêt à l’en garantir. PuilTc Vo- 
tre Majefté fe confier fur ma parole royale, 
à laquelle aucun de mes minières ne s’efl 
jufqu’ici avifé de me faire masquer , fie 
.n’oferait le faire j mais fi malgré cela Votre 
Majefté fe croit en droit d’exiger des fïï- 
retés plus réelles, quelque fuÆfante que 
puifTe être ma parole d'honneur , je fuis diC- 
pofé à lui céder les fortereffes de Witten- 
berg , de Torgau , Sc même auflî celle de 
Pirna , tant que la guerre durera. Quant aux 
ïùretés exigées touchant l’armée , je ne fau- 
lais que propofer à Votre Majefté , fi ce n’eft 
des otages que je pourrais en tout cas lui 
offrir. 

» Jefpcre que ces offres pourront entiè- 
rement contenter Votre Majefté , & la con^ 
vaincre de la fîncêrité de mes intentions. 
Les conditions que je defirc en repréfailles 
de la part de Votre, Majefté , confiffent à 
évacuer au plutôt mes états de fes troupes , 
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te à foufFrir que les miennes puifTcnt libre- 
ment , & Tans être molcftces , rentrer en 
leurs quartiers , dont cependant les trois pla- 
ces fufdites feront exemptées , dans l’efpé- 
rance que les troupes de Votre Majefté y 
vivront à leurs dépens , & ne fe mêleront 
point de ce qui regarde les affaires civiles. 
Pour ne pas être obligé d’alléguer en détail 
ce qui concerne cet arrangement , je laifTc 
à la difpofîtion de Votre Majefté le choit 
de la perfonne qu’elle voudra deftiner à 
cet ufage ; de ma part j’en ferai de même, 
afin qu’ils puilfent s’arranger entre eux , & 
venir recevoir notre confenteraent. Que 
Votre Majefté confidere par-là jufqu’à quel 
point je pouffe mes avances. Il me ferait 
impofltble d’en faire davantage ; & j’aime- 
rais mieux en venir aux plus grandes extré- 
mités , que d’oublier ce que je dois à moi- 
même, à mon pays & à mon armée, &c. 

Réponfe du Roi de Prujfe. 

De Sedlitz le ii Sept. 175$. 

» Que Votre Majefté fe reffouvicnne de 
ma lettre d’hier , ou j’ai dit qu’il Irft non- 
iculement très-dangereux , mais meme pref- 
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que impofTiblc d’entrer par la Saxe en Ba- 
hèinc , & de lailfer une armée arrière moi: 
s’il ne s’agifTait fimplcmcnt que de marques 
de complaifance , il n’en eft point que je 
me difpenfcrois de lui témoigner 5 mais il s’a- 
git ici de la fûreté & de la confervation 
d’un pays dont je fuis roi , & c’eft juftement 
ce qui me force à ne pas quitter la Saxe 
jufqu’à ce que je fois parfaitement con- 
vaincu que je ne laifle rien en arrière , qui 
pui/Te me donner dans la fuite occafion de 
m’en repentir. Mon avant-garde eft déjà en 
Bohème , elle eft fuivie d’un corps confidé- 
rable , & s’il plaît à Votre Majcfté d’envoyer 
un de fes officiers , quel qu’il foit , je lui 
montrerai la poGtion de mes troupes. Je 
n’ai pas fujet de me hâter , & je verrai fi 
ma patience à attendre , ou bien fi d’autres 
moyens & mefures , pourront décider ce qui 
regarde ma fituarion préfente. 

« Quelle qu’en foit riffuc , Votre Ma- 
jefté me trouvera toujours inaltérable dans 
les fentin.ens que j’ai pour elle , pour fa fa- 
mille royale & pour tous. ceux qui lui appar- 
tiennent. >3 
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Cinquitme lettre du Roi de Pologne au Roi 
de Prujfe. 

De Strouppen le »} Sept. 

»• J’ai cru que Votre Majcfté admettrait 
enfin les propofitions que j’ai faites dans ma 
précédente lettre, & me marquerait le genre 
de fureté qu’elle penfc être eu droit d’exi- 
ger de moi. Elle doit donc confifter , félon 
toute apparence , uniquement dans la ruine 
de mon armée , foit par le fer , foit par la 
famine. Il s’en faut encore beaucoup que le 
dernier cas arrive ; la proteftion divine , la 
fermeté & la fidélité de mes troupes , & la 
néceflîté abfolue d’en palTcr par-là , me 
mettent à l’abri du premier. Que Votre Ma- 
jefté daigne jetter un coup d’œil fur la fi- 
tiiation dans laquelle elle me place. Je fuis 
prêt à faire tout pour m’accorder avec Vo- 
tre Majcflé fur l’article qui lui tient fi fort 
à cœur , pourvu que je le puifTe faire fans 
que mon honneur en fouffre. n 

Réponfe d*. Roi de Prujfe, 

De Sedlitz le 13 Sept. 17;^. 
s» Rien ne me tient tant à cœur que ce 
qui regarde pctronnellcment l’honneur & 
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li dignité de Votre Majeftc. Elle peut être 
affurée , que fa perfonne m‘a caufé plus 
d’inquiétude dans Ton camp que fes troupes. 
Je me flatte cependant qa’il y a encore un 
moyen d’allier la dignité de Votre Majefté 
à ce que mes intérêts exigent indifpenfable- 
ment , & de terminer ce différend d’une 
façon qui nous fera convenable à tous deux. 
J’attends ^ fl Votre Majefté le trouve bon . 
fon approbation fur le deffein que j’ai de 
lui envoyer im de mes généraux muni de 
certaines propofltions. Je la prie de lui par- 
ler feul , & de l’honorer d’une réponfe. Je 
le répète encore . & protefte fur mon hon- 
neur , qui m’eft plus cher que la vie , que 
je n’ai rien contre fa perfonne •, mais il eft 
maintenant de toute néceffité que le fort de 
Vo.tre Majefté foit uni au mien j & j’attefte 
par tout ce que j’ai de plus facré , que fi la 
fortune m’eft favorable dans la préfentc guer- 
re , Votre Majefté n’aura aucun fujet d’être 
mécontente de moi; que fi au contraire la 
fortune me tourne le dos , la Saxe éprou- 
vera le même fort que la Pruffe & mes au- 
tres états. 
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Sixième lettre du Roi de Pologne au Roi 
de Prujfe. 

DeStrouppcn le 13 Sept. I7(}r 
»> Ayant appris par l’obligeante réponfc 
que mon aide-de-camp , le général major 
de Sporken m’a rendue , la réfolution de 
' Votre Majefté , de m’envoyer un de fes gé- 
néraux , je me hâte de lui proteller que je 
l’attends avec plaifir , que je m’entretiendrai 
féal avec lui , & que je m’expliquerai dételle 
manière , que Votre Majelié aura lieu d’en 
être pleinement Tatisfaite. » 

Réponfe du Roi de Prujfe, 

De Sedlicz le 14 Sept. >7;C. 
» J'envoie , ainfi qu’il a plu à Votre 
Majefté , mon~ général-lieutenant de Win- 
terfcld , qui aura l’honneur de lui préfentet 
ma lettre. Votre Majefté pourra entièrement 
ajouter foi à tout ce qu’il lui dira de ma 
part, & je fouhaitc que fa commiftlon ait 
une heureufe ilTue , qui nous fatisfalTe égaj 
Icment tous les deux. PuilTc cette, entrevue 
fervir à former dans la fuite une vraie & 
falutaire liaifon entre deux états voilîns , 
qui ne peuvent fe palTcr l’un de l’autre, (c 
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dont les véritables intérêts conlîftent à de- 
meurer fans cclTe unis. 

S eptieme lettre du Roi de Pologne au Roi 

de Prujfe. 

De Strcuppen le If Sept. 

» Je voudrais pour tout au monde pou- 
voir entrer dans les vues de Votre Majeflc. 
Le général Winterfeld me les a déclarées , 
& même de la façon cju’il me les a propo- 
fées , elles auroient fait beaucoup plus d’-im- 
prefflon fur moi , s’il était d’ailleurs poffi- 
ble de confentir à ce que Votre Majcftc 
exige de moi. Le général fus-mentionné lui 
aura faus doute fidèlement rapporté les rai- 
fons importantes , que je lui ai alléguées , 
quim’empêchcntd’embrafier un tel parti. Ces 
raifons pourront me ferVir de preuves à ma 
façon de pchfer & à la confiance inviolable 
que j’ai de tenir ma parole. C’eft avec la 
même certitude , que Votre Majeflé peut 
compter fur l’accompliflcment des promef- 
fes que je lui ai faites. Comment pour- 
rai-je commencer des Loftilités contre une 
princefle qui ne m’en a donné aucune oc- 
cafion , & à laquelle je fuis obligé de don- 
ner, en vertu d’un ancien traité défenfif 



gitized by Godgl 




Anecdotes , 

dont Votre Majefté efl fuffifamment inf- 
truite , fix mille hommes , fi , dans le cas 
préfent , l’aggrefieur n’dtait pas douteux ; 
c’eft pourquoi on n’en parlera plus. Dès la 
première apparence qu’il y cif» à cette guer- 
re , je me fuis fermement propofé de ne 
point m’en mêler , & c’eft la raifon pour- 
quoi j’ai rejetté toutes les offres qu’on 
m’ait pu faire à ce fujet. Plein .de l’idée où 
j’étais , que je n’avais rien à appréhender , 
vu que je ne m’étais embarqùé dans aucua 
de ces démêlés , Sc que j’étais réfolu de per- 
fifter dans ces fentimens , je n’ai point fait 
marcher mon armée en Bohème j & je rt’ai 
pas voulu permettre l’approche des troupes 
autrichiennes pour renforcer les, miennes , 
malgré l’entrée de celles de Votre Majefté 
dans mes états. Comme je ne me départirai 
jamais de ces fentimens que Votre Ma- 
jefté ne faurait elle-même défapprouver , je 
me flatte auflî qu’elle acquiefccra à des pro- 
pofitions que j’ai faites dans ma lettre du 
11, ou bien en fubftitucra d’autres , qui 
puilfent la tranquillifer , par rapport à mas 
troupes , defquelles elle n’a rien du tout à 
craindre. Pour cet effet j’envoie à Votre 
Majefté le baron d’Arnimb, mon général 
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de cavalerie. S’il ërait polTible de nous a<- 
corder fur ce point , ce ferait un canal très- 
propre à établir une union lîncère entre 
deux pays voifins , qui réellement ne peu-» 
vent fe palTcr l’un de l’autre , & dont les 
vrais intérêts confiflcnt en une parfaite 
liaifon. » 

Réponfe du Roî de Prujfe. 

De Sedlitr le n Sept. i7f*. 

» Le général d’Arnimb ma remis la let- 
tre que Votre Majellé a eu la bonté de 
m’envoyer. Je me fuis entretenu avec lui 
fur tous les points qui concernent fa com- 
Aiidion , & je me fuis expliqué de la ma- 
nière que le général de ^'interfcld a eu 
l’honneur de le faire en préfcncc de Vo- 
tre Majefté. Je fuis fâché de ne pas pou- 
voir pou/Ter la complaifance plus loin. Mais 
après ce que j’ai encore répété au général 
d Arnimb , il ne me refte rien autre chofe 
à faire , que d’être , &c. 

Huitième lettre du Roi de Pologne au Roi 
de Prujfe. 

De Drefdele ij Sept. 

>• Comme je ne faurais , malgré le mal- 
licur arrivé à mon éleélorat , oublier ce 
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que je dois à mon royaume , eù l’on a fixe 
au 4 du mois fuivant la diète, je profite 
de l'occafion que Votre Majeftè m’a offerte, 
touchant les affurances qu’elle m’a renou- 
vellées dans la lettre du 1 1 de ce mois', la 
priant de me permettre , ainfi qu’à met 
deux princes , à mon miniftre & à ma fui- 
te , un libre paffage pour aller en toute 
fureté en Pologne. Je pafferai par Brellau, 
parce qu’on pourra plus facilement trouver 
fur cette route les cent trente chevaux dont 
j’ai befoin pour mon voyage. 

» Je fuis affuré que Votre Majefté ne 
fera point de difficulté là-deffus . & qu’elle 
aura en même tems la bonté de m’envoyei 
au plutôt deux paffeports pour deux offi- 
ciers qui doivent prendre les devants , afin 
d’y faire les préparatifs néceffaires , tant 
pour les chevaux , que pour les lieux oà 
je m’arrêterai *» 

Neuvième lettre du Roi de Pologne au Roi 
de Pruffe. 

' Le 1 6 Septembre 1 7 j <. 

» Sur le point d’envoyer l’autre lettre 
par un trompette au général d’Arnimb, quij 
devait avoir l’honneur de la remettre à Vo- 
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tre Majcftc , j’appris le retour de ce géné- 
ral , qui m’apporta non-fculcmcnt la rc- 
ponfe dont elle m’a honore , mais me re- 
nouvella encore ce dont elle lui a parlé. 
Votre Majcflé a fans doute déjà prévu , 
combien étrange m’a fcmblé le refus qu’elle 
vient de faire de mes propofitions , qui ne 
font que trop équitables. PuifqueVotrc Ma- 
jefté ne veut rien admettre que ce qui cfl 
diamétralement oppofé à ma fïncérité & à 
ma parole d’honneur , n’ayant rien à me 
reprocher fur ce qui pourra à préfent arri- 
ver , j’en remets rilfac à la providence. 
Suivant le rapport du général d’Arnimb , 
Votre Majcfté eft donc réfolue de mettre 
une garnifon à Drefde , & de faire une place 
d’armes de ma capitale , où réfident la Rei- 
ne & toute la famille royale. On a tou- 
jours' jufqu’ici obfcrvé des égards pour des 
perfonnes royales , & l’on a épargné leur 
réfîdencc dans les guerres même les plus 
fanglantes. Du temps du feu Roi mon père , 
lorfquc le Roi de Suède eft entré commue 
ennemi en Saxe , pas un de fes foldats n’a 
ofé mettre le pied dans fa réfîdencc. Je rc- ' 
mets le tout au bon plaifir de Votre Majcf^ 
té , & la conjure de faire eiiforte , qu’on 
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n’interrompe en aucune façon les corrcfpon- 
dances de la Reine & de ma famille, & 
d’avoir la complaifancc de permettre une 
libre entrée & fortic à ma cour , à tout 
ce qui concerne mes équipages ou autres 
chofes , dont je pourrais avoirbefoin en Po- 
logne. Je renouvelle mes prières touchant 
les égards & les lurctés convenables à la 
Reine, à ma famille royale, à ma cour, 
à ma capitale , & en général à tout le pays , 
dont elle vient de s’emparer. Je fuis, &c. 

Réponfe du Roi de Prujfe. 

De Sedlicz le i6 Sept. 

» Je viens de recevoir deux lettres de 
Votre Majefté , dont l’une regarde fa réfi- 
dence & l’autre Ion départ pour la Pologne. 
Les plaintes qu’elle forme, touchant la ville 
de Drefde , font de nature à être facilement 
levées. Quant au départ pour la Pologne , 
j’cfpèrc que Votre Majefté daignera au préa- 
lable terminer les négociations qu’elles a. 
commencées touchant l’armée qui , par fon 
abfencc , pourraient encore trop traîner en 
longueur. Il n’en coûte que deux mots à 
Votre Majefté , & l’affaire fera vidée fur le 
champ. Dès-lors , j’expédierai au plutôt les 
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& rc dont je I ai prié , touchant ma réfi- 
dence. Pour ce qui regarde mon armée , j’ai 
décide de fon fort , ayant pris fur cet arti- 
cle une réfoJution convenable à mon hon- 
neur & à la néceflîté. Je fuis avec beaucoup 
d’cftime , &c. 

Réponfe du Rot de Prufe, 

De Scdlitz le 17 Sept. lyjf. 

» renvoie d’ici le général de Winterfeld, 
pour apprendre la réfolution que Votre 
Majeftéa prife, & qui feule va déterminer 
le parti qu’il me reliera à prendre. Je fuis 
avec beaucoup d’cftime , &c. 

Oniieme lettre du Roi de Pologne au Roi 
de Prujfe, 

De Strouppen le 18 Sept. 17,^. 

» Le général de Winterfeld aura mandé 
à Votre Majcfté la réponfe que mon hon- 
neur & ma probité , que j’ai confervé juf- 
qu'en ma foixantième année , m’ont ditftée. 
Votre Majefté s’empare de mes états fans 
raifon. Que l’Europe foit l’arbitre de ma 
caufe & du plan qu’on a fabriqué fur mon 
compte , & dont la faufleté fera facilement 
reconnue par toutes les cours de l’Europe , 

WiiDzI. Tome II, L 
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▼U que je n'ai jamais fait de pareilles pro> 
pofitions , que l’on prétend m’imputer. Je 
ne fais comment on poHirra juAifiec une 
femblable façon d’agir , que ni moi , ni 
qui que ce Toit , aurait pu foupçonner. 
Comme Votre Majcfté ne m’a pas encore 
répondu touchant mon départ pour la Po- 
logne , elle ne trouvera pas mauvais que je 
revienne à la charge ; car ma préfcnce y cil 
bien nécelTaire. Je fuis, &c. 

Riponfe du Roi de Prujfe. 

De Sedlitz le iS’Sept. 17;^. 

» J’ai lieu d’être d’autant plus furpris 
que Votre Majefté continue encore à douter 
des mauvais delTeins de fon miniftre , .après 
les preuves authentiques que je lui ai pro- 
duites , vu que j’ai en main les pièces ori- 
ginales , dont j’ai été obligé de m’emparer 
pour ma jufiification. Je fuis convaincu que 
tout le monde impartial reconnaîtra , que 
l’état préfent de mes affaires & les mauvai- 
Ics intentions du miniflre de Votre Majefté, 
m’ont mis dans une nécedîté indifpenfable 
d’embralTer un parti tout-à-fait contraire à 
mon inclination & à ma façon de penfer. 
Votre Majefté femble être bien empreflec 
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de partir j mais quelle fe rappelle , que je 
ne faurais aulfi attendre plus long - tems , 
par rapport à fes troupes & aux miennes, 
qui fe trouvent vis-à-vis. Ces deux points 
devraient , félon moi , être expédiés ea 
même tems. 

» Au relie , j'ai appris avec beaucoup d 
déplaifir la témérité de quelques-uns de mes 
officiers , qui ont ofc fe failîr de la venai- 
fon dellinée à la table de Votre Majellé. 
Elle peut être perfuadée que , (î je viens à 
les découvrir , ils feront traités tres-rigou- 
reufement , & que je regarderai toujours 
comme facré tout ce qui coacerne fa per« 
fonne & fa famille royale. Avant de finir , 
je ne puis m'empêcher de déplorer de tout 
mon cœur de ce que Votre Majellé ell entrée 
avec mes ennemis dans une alliance qui , 
fuivant Ton propre aveu , la force à négli- 
ger les vrais intérêts de fit perfonne & de fes 
états. Je fuis , &c. 

Autre réponfe du Roi. 

De Stcoiippen le it Oâobre I7{S. 

Monsieur mon frère , 
x>‘Puifque nos affaires font à préfent ar-. 
rangées , & que le départ de Votre Majellé 

L 1 
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pour la Pologne lui tient fi fott à coetir,' 
j’ai fur le champ expédié tous les ordres 
qu’elle m’a fait demander par le major de 
Zechyriz j & je lui fouhaite de tout mon 
coeur un heureux voyage. Il dépendra uni- 
quement de Votre Majefté de choifir quef 
chemin elle jugera à propos de prendre j Sc 
au cas que Votre Majcflc defirc de ne ren- 
contrer aucunes de mes troupes fur la route, 
elle n’a qu’à en faire dire un mot.au baron 
de Sporcken , afin que je les puific faire 
retirer à fouhait. Je finis par les protefta- 
tions les plus fincères que, malgré ce que 
je me fuis vu forcé de faire dans les con- 
jeélurcs préfentes , je conferverai toujours 
pour Votre Majefté une amitié des plus 
parfaites , de façon que je faifirai toutes 
les occaiîons poflibles de lui témoigner , 
ainfi qu’à fa famille royale, combien je 
m’intérefie à fon avantage. En attendant, 
je demeurerai toujours avec des fentimens 
de l’eftime la plus diftinguée & 'dc la con- - 
/îdération la plus parfaite , 

Monsieur mon frère 

De Votre Majefté 
le fidèle frère 

- Frédéric,- 

» 
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Note V I I< 'pJge 1 1 . 

\ " 

Les anciens Allemands avaient rufasfc de 

O 

tic reconnaître aucun juge dans leurs difFc-^ 
rends , & de les vider avec l’^péc bu le 
poing , & c’cft ce qu’on appcllait droit de 
dijfidacion , en allemand Foitftrecht ( mot à 
mot droit du poing ). Jufqu’au quinzième 
fiècle , rien n’était plus commun en Aile- 
tnagne qne de voir un prince en guerre corî- 
tre un prince , une ville contre une ville , 
un gentilhomme Contre Un gentilhomme. 
Ce n’cft que fous le règne de Maximilien I, 
que les princes & les états d’Allemagne 
confentirent à faire une paix générale , qu’ils 
nommèrent paix publique , & à établir un 
tribunal dans l’empire , pour juger les dif- 
férends. Cette paix publique eft une loi fon- 
damentale de l’empire. Elle établit, qu’air- 
cnn état de l’empire ne pourra déclarer oo 
faire la guerre à un autre , mais qu’ils fe- 
ront obligés de porter leurs plaintes devant 
le tribunal de l’empire , pour y attendre un 
jugement & des fecours. Celui qui agira 
contre cette loi , & qui emploiera la vio- 
lence contre un autre , fera regardé comme 
ennemi de l’empire , & les autres états tétr- 

L 3 
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niront leurs forces pour le dompter & Je 
punir. Ces forces conlîftefct en troupes , que 
dans ce cas , les états de l’empire font obli- 
gés de fournir félon une certaine matricule. 
Une armée de l’empire ou des cercles , efl: 
compofée de plulîeurs contingents. C’eft 
ainli qu’on appelle le nombre d’hommes que 
'chaque état ell obligé de fournir} & tous 
les contingents font compofés de foldats 
nouvellement recrutés j & qui n’ont aucun 
exercice ni connailTance dans l’art militaire. 

Il y eut un tems , où une armée de cette 
nature , compofée de 1 0,000 hommes , au- 
rait défarmé le Margrave de Brandebourg , 
ic l’aurait forcé à fc foumettre au décret de 
l’etnpirc. Mais on penfe bien qu’une 
armée de cette efpèce n’eft qu’un faible 
moyen, contre une armée permanente de 
150,000 hommes. Les mouvemens de l’ar- 
mée des cercles contre le Roi de PrulTc 
font devenus un objet de ridicule & de plai- « 
fanterie. Une faute d’impredlon fingulicre 
qui fe trouva dans le décret allemand que 
k tribunal de l’empire publia dans cette 
occalioa, pour mettre Frédéric au ban de 
l’empire , préra une nouvelle matière aux 
faryres. Onlifair, qu’on aflcmblcrait contre 
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le Roi les miférables contingens de l’Empire 
elende Reichshülfe , an lien de eilende 
Reîchshülfe ). Le tribunal envoya un no- 
taire , nommé April « à M. de Ploto , en- 
voyé de Frédéric à Racisbonne , pour lui li- 
gni/îer la profeription de Ton maître j Fré- 
déric éleéleur de Brandebourg ; mais M. de 
Ploto fit jetter en bas de refcalier le Sr. 
April avec le décret de Ton Tribunal. Le Roi 
répondit à ce beau décret par la viduire de 
Lowofitz & la prife de l'armée fazonne à 
Pirna. Rien ne prouve mieux que cet évé- 
nement , le vice de la conftitution germa- 
nique & le ridicule de quelques décrets de 
fempire , dont les comtes mêmes fe mo- 
quent , lorfqu’ils font foutenus par quelque 
prince tant foit peu puilTant. Peu le Land- 
grave deHc/Tc-CaircI fit donner vingt coups 
de canne en place publique à un notaire de 
la chambre impériale de Weziar , qui lui 
fignifia à la parade un décret que la cham- 
bre avait porté contre lui. 

Les publiciftes allemands difputèrent beau- 
coup à cette occafion fur la queftion , fi la 
paix publique avait été rompue ou non. Ceux 
de Vienne prétendaient que l’irruption de 
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Prcdt'ric dans la Bohème & la Saxe , était 
une véritable atteinte portée à cette paix , 
tandis que les Berlinois difaient, que la rup- 
ture de la paix publique ne conliftait pas 
feulement dans des aéles hoAilcs, mais aufll 
dans des confpirations &. alliances contre un 
autre état. Ils concluaient , que les cours de 
Vienne & de Drefde avaient les premicts 
rompu cette paix , & que Frédéric avait agi 
en conféquence du droit de prévention , & 
pour fa propre lûrcté. 

Note VIII. page 50. 

Dans l’hiAoire d’un peuple libre , Schvé- 
rin aurait obtenu une place à côté ^un 
Codrus , d'un Curtius , d’un Decius. ta 
PruAc pour laquelle il facrifia fi généreu- 
tement fa vie , n’était pas fa patrie , il étak 
déjà général lorlqifil entra à (on fèrvicc. 
L’honneur militaire , le defir brûlant de 
partager la gloire de Frédéric , & des fol- 
dats qu’il commandait , produifirenten lui le 
même enthoufiafme que fit naître dans les 
héros de l’antiquité l’amour de la liberté & 
de la patrie. La gloire lui fit méprifer fa 
vie. Une circonAance qui contribua beau- 
coup fans do.ute à lui infpircr ces fentiijicns 
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g;.'nércux , c’cft qu’il avait palTé un an x 
Bcndcr à côté de Charles Xll. 

I 

. Schwcrhi entrai en 1710 au fervkc de 
Prurtc. Il avait fervi dans les Pays-Bas & 
en Angleterre fous Marlborough & Eugène» 
Dans la première & la fécondé guerre de 
Siléfic , il avait eu le commandement de' 
l’armée fous les ordres du Roi j il avait 
été WelTé à la bataille de Molvitz, Il mou^ 
rut à l’âge de 73 ans. 

Après fa bataille , Frédéric alla voir le 
corps deSchwciin encore couvert de fang. Il 
le confidéra pendant quelque tems en filcn- 
ce , les larmes lui coulèrent des yeux 5 à la 
fin il s’écria : c'eji un pire que j‘ai perdu S 
Frédéric lui a fait ériger une ftatuc de 
siarbrc dans une place publique de Berlin» 
Elle le repréfente le drapeau à la main-, 
dans l’attitude où il fut tué. Le coflume eH 
à la romaine , avec l’épée & l’ordre ds' 
Prufie ; ce qui fait un mauvais effet, . 

Le 7 feptembre 1776 , l’Empereur Jo- 
feph II ayant vu l’endroit où ce général 
était tombé mort , fit faire 5 falves de mouf- 
queterie Sc de canon , en l’honneur de cç 
héros, par y bataillons de grenadiers ; & à 
chaq.ue décharge , ce prince ôta fon chapcaïu. 

L ^ 
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N O T £ IX. page 38. 

Après la bataille , Frédéric écrivit à la 
Reine-Mère la lettre fuivaute ^ du £ mai 
*7Î7. 

Madame, 

» Mes frères & moi nous nous portons 
encore bien. Toute la campagne rifquc d’être 
perdue pour les Autrichiens j & je me trouve 
libre avec i jo,ooo hommes. Ajoutez à cela 
que nous fommes maîtres d’un royaume 
qui cft obligé de nous fournir des troupes 
& de l’argent. Les Autrichiens font dif- 
perfés comme de la paille au vent. J’en- 
verrai une partie de mes troupes pour com- 
plimenter Meffieurs les Français j & je vais 
pourfuivre les Autrichiens avec le rede de 
anon armée. 

Dans cette bataille , le Roi nomma lieu- 
tenant, un foldat qui s’était didingué. Cet 
homme qui était bon foldat , fut mauvais 
officier. Le chef de fon régiment fut obligé 
de prier le Roi de le placer d’une manière 
plus convenable à fes talents. Frédéric le fit 
confeillcr de guerre , on ne fautait trop de- 
viner pourquoi. Le nouveau confeiller placé 
dans un collège , dont il ignorait les affai- 
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res , & aflîftant à des conférences où il ne 
comprenait rien , décidait à tort & à travf rs , 
& quand on n’était pas de fon avis , il tirait fon 
fabre, &voa^ait forcer tous les confcillcrsfes 
confrères à dire comme lui. On penfe bien 
qu’un confeiller fi tapageur, ne fut point 
agréable à la compagnie. Le prélîdent pria 
le Roi de le débarrafler de ce membre tur- 
bulent. Le Roi répondit ■ ce Je n’ai pour le 
» préfent aucune autre place à donner au 
M confeiller de guerre .... ainfi )e ne 
35 faurais remplir vos voeux. Cependant je 
33 lui ordonnerai de fc tenir tranquille, & 
35 lui défendrai d'aÆfier dorénavant aux 
35 féances. Du relie je fuis convaincu de 
33 riiabilcté de mes autres confcillers de 
35 guerre , & je crois que tant de gens d’ef- 
33 prit, trouveront bien moyen de fuppor- 
33 ter parmi eux un pauvre ignorant. 5« 

Note X. page 3 5, 

Au milieu de ccttd'bataille , le Roi vou- 
lant faire retourner fes troupes à la charge 
pour la feptième fois , les trouva chance- 
lantes. Il leur dit alors d’un ton animé : 
Voidt[ - vous donc vivre éternellement i 
Ceue exhortation fingulière au milieu du 

L 6 
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feu & du carnage , les remplît d’une noi>^ 

velle ardeur ; clics coururent à la mort. 

Note XI. page 38. 

Voici comme le prince royal raconter 
lui-même qu’il fut reçu par le Roi. 

» A dix heures , le Roi arriva à l’aîîc 
droite de notre camp , accompagne des gai” 
des - du - corps , des gendarmes & dc« 
fourriers auxquels il fit marquer le camp 
pour les régiments qu’il avait amenés. Je 
, montai à cheval pour aller au-devant da 
Roi, accompagne du Prince de Beveru, 
du Prince de Wirtemberg & des principairx 
généraux. Le Roi ne nous eut pas plutôt ap- 
perçus , qu^il tourna fon cheval , & fc tint 
à-peu-près un quart-d’heure dans cette pof- 
turc. Mais enfin , il fallut bouger pour faire 
place aux fourriers. Je m’approchai de lui 
pour lui rendre mes devoirs. Il ne dit mot ^ 
ac daigna pas me regarder , & ôta à peine 
le chapeau. le prince de Bevern & les au- 
tres généraux ne furent pas mieux reçus. Peu 
de tems après , il appella le général Goltx 
& lui dit : dites a mon frere & d tous fes 
généraux, que pour bien aire , je leur de' 
vrais faine traneher la tête à tous. Ce conr- 
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plimcnt irdtait pas agréable ; quelques géno-* 
raux en furent affligés , d’autres piqués , & 
les derniers le tournèrent en raillerie. 

» J’appris que le Roi avait défendu aux 
régiments qu’il avait amenés , tout com- 
merce avec ceux qui étaient fous mon conr- 
mandement, fous prétexte que mes officiers 
& mes foldats avaient perdu tout courage 
& toute ambition. Le Roi chaffli le général 
Schulz , que j’avais envoyé prendre le mot 
du guet pour mon armée ; & lorfque je 
fus lui remettre moi-méme les liftes it les 
rapports de l’armée , il me les prit bien 
vire d’entre les mains , & me tourna le dos. 

» On ordonna au général Schmettau de 
fe retirer de devant les yeux du Roi , & 
d’aller à Drcfde par la première commo* 
dité. 

M Apres ce honteux traitement , je pris 
la réfolution de quitter le camp , & d’aller 
à Budiffln : le lendemain , j’écrfvis au Rot 
la lettre fuivante : 

Mon cher frère j- 

» Les lettres que vous m’avez écrites , 
tn 8c l’accueil que vous me fites hier , me 
y font aftez connaître , qu’à votre avis , je 
m me fuis perdu d’honneur & de réputa- 
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M tion. C-ela m’afflige , mais ne m'abaiife 
ïï point , n’ayant pas le moindre reproche 
> a* à me faire. Je fuis parfaitement con- 
» vaincu que je n’ai pas agi par caprice ; 
»» je n’ai pas fuivi les confcüs de gens in- 
» capables d’en donner de bons , Se j’ai 
9 fait ce que j’ai cru être convenable à 
*3 l’armée. Tous vos généraux me rendront 
»j cette juftice. Je tiens inutile de vous prier 
9 de faire examiner ma conduite, ce ferait 
M une grâce que vous me feriez , ainfî je 
» ne fautais m’y attendre. Ma fanté a été 
33 affaiblie par les fatigues , mais plus en*- 
3 » cote par le chagiin. Je fuis allé loger à 
33 la ville pour me rétablir. 

30 J’ai prié le prince de Bevern de vous 
33 faire les rapports de l’armée î il peut 
33 vous faire raifon de tout. Soyez affuré , 
mon cher frère , que malgré les malheurs 
» qui m’accablent , Sc que je n’ai pas méri- 
V tes , je ne celTerai jamais d'être attaché 
33 à l’état } Sc en membie fidèle de ce même 
33 état , ma joie fera parfaite , quand j’ap- 
33 prendrai l’heureux événement de vos en- 
33 treprifes. J’ai l’honneur d’être , &c. 33 
« Le Roi me fit la réponfe fuivame écrite 
» de fà main. >3 
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Mon cher frère , 

« Votre mauvaifc conduite a fort dèla- 
*> bré mes affaires. Ce ne font pas les enne- 
» mis , ce font vos mcfures mal prifes qui 
» me font tout le tort. Mes généraux ne 
n font pas excufabics , ou parce qu’ils vous 
» ont mal confeillé , ou parce qu’ils vous 
>3 ont permis de prendre de fi mauvaifes 
» rcfolutions. Vos oreilles ne font accou- 
33 tumées qu’à écouter les difcours des fiat- 
33 teurs. Daun ne vous a pas flatté , & vous 
» en voyez les fuites. Dans cette triAc fi- 
» tuation , il ne me reAe qu’à me porter à 
33 la dernière extrémité. Je vais combat- 
33 tre , & fi nous ne pouvons vaincre , nous 
33 allons tous nous faire tuer. Je ne me plains 
33 point de votre cœur , mais bien de vo- 
33 tre inc^acité , & de votre peu de juge- 
» ment à choifirlcs meilleurs moyens. Qui- 
33 conque n’a que peu de jours à vivre , 
33 n’a rien à diflimuler. Je vous fouhaire 
V plus de fortune que je n’en ai eu j & que 
33 tous les maux Sc les aventures défavan- 

tageufes que vous avez eues , vous ap- 
9 prennent à traiter les chofts importantes 
9 avec plus de foin , de raifon & de réfo- 
» lution. La plus grande partie des mal- 
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'» heurs que je prévois ne viens que de 
» vous. Vous & vos cnfdjics , vous en fe- 
» rez plus accablés que moi. Soyez cepea- 
» dant perfuadé que je vous ai toujours 
M aimé , & qu’avec ces fentiments je 

» mourrai. » 

» Je crus qu’il valait mieux ne pas ré.- 
pondre a cette lettre. Ayant appris que le 
Roi marcherait le foir à W chTcnberg avec 
i8 bataillons & z8 efeadrons, je lui fis 
demander par le lieutenant-colonel Lentu- 
lus la permiifion de partir pour Drefdc avec 
la première efeorte. Le Roi répondit qur 
fêla dépendait de moi , & qu’une efeorte 
partirait le meme foir, 

» Tous les généraux qui avaient été à’ 
mes ordres , vinrent prendre congé de moi-, 
& tous approuvèrent ma réfolution. Le g^* 
néral Winrerfcld fût trouver le Roi, & eut 
un entretien de deux heures avec lui ; il fe 
ventait que le Roi l’avait excepté du nom- 
bre des généraux donc il n'était pas con- 
tent. Le prince de Bevern que le Roi ne 
xegarda point , en fut fort affligé. Wintet- 
fcld n’avait rien fait , ni conicillé de mieux’ 
que tous les autres. Cette diftinélion excita 
beaucoup de foupçons , & plus encore lorf- 
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qu'on apprit qu’il avait eu une corrcfpon- 
dancc fccrette avec le Roi. Je panis le foie 
à cinq heures avec deux bataillons de Haut» 
charmoi , & 400 chariots. Nous couchâ> 
mes dans un village , & le i } à midi j’arri^ 
vai à Drefdc. J’écrivis d’abord au miniftère 
& à tous les gouverneurs des forterelTes de 
Silélie , pour leur montrer l’impolTibilité où 
j’avais été de leur envoyer du fecours. 

Le Roi , pour le défaire de leurs plain- 
tes , me les avait adrefles , & leur avait ligni- 
fié que j’étais autorifé à leur envoyer les 
fecours néceflaires pour mettre la province 
à couvert des pillages des troupes légèrex, 
dans le tems qu’il favjiit que j’étais envi- 
ronné de toute l’armée autrichienne , de 
que j’avais beaucoup de peine à me tirex 
d’affaire. 

Note XII. page 43 . 

Le prince de Soubife Cn arrivant fur la 
bafTe-Mcufe , apprit avec étonnement que 
les Prufliens venaient d’évacuer Wcfcl , qui 
palTait pour une place aufli forte que Lu- 
xembourg. La cour de Londres , à qui le 
Roi de Prufle avait fait part depuis long- 
temps du projet qu’il avait d’abandonner cette 
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place , s’oppofa vivement aux intentions 
de ce prince. PrdTii même d’allêgucr à 
fon allié les raifons qui le déterminaient à 
prendre ce parti , il dit que pour défendre 
une place telle que Nfefel , il fallait 
une garnifon de x ^ mille hommes , & il 
prouva qu'un nombre de troupes h conft* 
dcrable lui ferait bien plus utile ailleurs. Ce 
que Frédéric expofait à l'Angleterre était 
▼rai , mais ces motifs ne furent pas les feuls 
qui le déterminèrent ; la lenteur des Hano- 
▼rieos qui ne voulaient prendre aucun parti , 
le décida. En effet , en laiflant affiégcr Wc- 
fel il u’cd pas douteux que les Français , 
malgré la bravourç du prince Soubife , & 
l’art de cette nation pour les fieges , n’euf- 
fent été au moins deux mois devant cette 
place; les Hanovriens fûrs que, de la cam- 
pagne , les troupes françaifes ne pourraient 
pénétrer dans leurs états , fe feraient bien 
gardés de marche», & Frédéric viélime de 
fon alliance avec eux, les aurait fervi gratui- 
tement. Ce prince trop politique pour en 
agir ainli , penfa qu’en ouvrant les portes de 
V^’'efcl , le prince de Soubife qui ne trouve- 
rait plus que de légères barrières pour péné- 
trer dans l’éleéiorac d’Hanovre , forcerait 
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«nfin les Haiiovricns à 'marcher. Ce qu’il 
avait prévu arriva. 

Note XIII. page 

Le 8 , cectQ convention ToufFrit encore 
quelques difficultés. Le baron de Sporcker , 
lieutenant - général de l'armée du duc de 
Cumberland , arriva le même jour au camp 
français avec des infiruâions de ce prince , 
qui applanirent toutes les contcftations « & 
la convention ne fut lignée que le 9 par le 
duc de Cumberland dSc le maréchal de Ri- 
chelieu. 

On lit dans le préambule que le Roi de 
Dancmarck fenfible aux malheurs auxquels 
les duchés de Bremcn 8c' de Verden, qui lui 
©nt appartenus autrefois, fe trouvent expo- 
fés dans les conjonélures fàcheufes de cette 
guerre , offre fa médiation à l’Angleterre ; 
en conféqucnce ce Monarque ftipule par la 
voix du comte de Linar , qu’il cft garant de 
la capitulation , que les chefs des deux ar- 
mées vont ligner. • 

Cette aéle porte en fubffance, que les hof- 
tilités ayant celTé de part & d’autre , les 
troupes auxiliaires de l’armée Hanovricnne , 
favoir celle de Heffc , Bruufwick , Saxe-Go- 
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tha, & meme celle de la Lippe-Bückcbourg, 
feront renvoyées chacune chez elles ; que 
le duc de Cumberland s'engagera à pafler 
I Elbe avec la partie de fon armée qu’il ne ' 
pourra placer à Stade. Qu’il n'emrera dans 
cette ville que cinq ou lîx mille hommes de 
troupes. Qu ils y relieront fous la garantie 
de S. M. danoife ; qu'elles n’y commet- 
tront aucune hoftilité , & n’y feront point 
expofées non plus aux attaques des troupes 
françaifes. Enfin il eft convenu , que le relie 
de l’armée Hanovrienne prendra fes quartiers 
au-delà de l’Elbe , &c. 

Le refte de la convention regarde les li- 
mites qui feront fixées pour marquer l’éten- 
due que les deux armées pourront tenir aux 
environs de Stade. Il y a aulTî quelques 
articles feparés , qui éclaircilTcnt certarns 
points qui auraient pu faire naître des doutes. 

Lettre du Roi de Prufe au Roi <C Angleterre 

apres la convention de Clofler-Séven. 

a 

Sire, 

» Je viens d’apprendre qu’il eft queftion 
d’un traité de neutralité pour l’éleélorat de 
Hanovre. Votre Majcfté aurait -elle aûex 
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peu de fermeté & de confiance pour fc laiflcr. 
abattre par quelques revers de la fortune î 
Les affaires font-elles fi délabrées , qu’on 
ne puilfc les rétablir? Que Votre Majefté 
Caffe attention à la démarche qu’elle a def- 
fèin de faire , Si à celle qu’elle m’a fait faire. 
Elle cfl la caufe des malheurs prêts à fondre 
fur moi. Je n’aurais jamais renoncé à l’al- 
liancc de la France , fans toutes les belles 
promefTes que Votre Majefté m’a faites. Je 
ne me repens point du traité que j’ai fait 
avec Votre Majefté; mais qu’elle ne m’a- 
bandonne pas lâchement à la merci de mes 
ennemis , après avoir attiré prcfque toutes 
les forces de l’Europe fur moi. Je compte 
que Votre Majefté fc reffouviendra de fes 
engagemens réitérés encore le du pafTé , 
& qu’elle ne s’entendra à aucun accommo- 
dement , que je n’y fois compris. » 

Réponfe au Roi de Prujfe. 

S 

Sire, 

»» Le Roi s’étant fait rendre compte des 
jepréfentations du ficur Mitchef, au fujet 
de certaines ouvertures faites par les minif- 
tres éleéforaux de Sa Majefté, concernât 
fes éuts en Allemagne , elle ordonne qu’on 
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dife en reponfe au miuiftrc du Roî de PruflV, 
que ce n'a jamais été l'intention de Sa Majefté 
que les foufdites ouvertures , faites fans la 
participation du confeil Britannique , eulTenc 
la moindre influence fur la conduite de Sa 
Majeflé* comme Roi. Elle voit du même 
oeil que par le palTé les effets pernicieux de 
l’union entre les cours de Vienne & de Ver- 
failles, qui menace de bouleverfement le fyf- 
teme public Sc l’indépendance de toutes les 
puiflances de l'Europe , & confidère comme 
une fuite funefle d'une liaifon dangereufe 
que la cour de Vienne a déjà livré les ports 
des Pays-Bas entre les mains de la France , 
contre la foi des traités les plus folemnels. 

» Dans une fltuation aufll critique , Sc 
quel qu'ait été le fucccs des armes , Sa Ma- 
jefté eft déterminée à un concert fuivi avec 
le Roi de Prufle , fur les moyens les plus 
efficaces de fruftrer les dcfljtins injuftes Sc 
oppreffifs de leurs ennemis communs , & le 
Roi de Prufle peut s'afliirer, que la cou- 
ronne Britannique continuera à remplir feru- 
puleufement avec Sa Majefté Pruffienne , fes 
engagements , & à les foutenir avec fermeté 
& vigueur. » 
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Note XIV. page 47. 

La finiation de Frédéric était en effet fort 
trifte. Dans un de ces moments funefles , 
où le défcfpoir fubjuguc la raifon , il lui 
prit envie de fe tuer. Il écrivit à fa f<xur 
de Bareith , qu’il allait terminer fa vie ; & 
comme l’amour de la gloire n’était pas éteint 
en lui par cette réfolution , il voulut qu’il 
fut dit qu’il avait fait des vers étant près Je 
defeendre au tombeau. Il écrivit donc au 
marquis d’Argens une longue épître envers, 
dans laquelle il lui faifait part de fa réfolu- 
tion , & lui difait adieu. Quelque lîngulièrc 
que foit cette épître , dit M. de Voltaire , 
par le fujet & par celui qui l’a écrite , Sc 
par le perfonnage à qui elle cft adreffée , il 
n’y a pas moyen de la tranferire toute en- 
tière , tant il y a de répétitions ; mais on 
trouve quelques morceaux a^^e^ bien tour- 
nés. Voici les paflages que nous a confervés 
M. de Voltaire. 

Ami , le fort en eA jetté : 

Las de plier dans l’infortune , 

Que la Nature notre mère , 

Sous le )oug de l’adverlîte , 

J’accourcis le terme arrêté , 

A mes jours remplis de mUere 
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A daigné prodiguer par hbéralité. 

D’un CŒur aiTuré , d'un oeil ferme , 

Je m’approche de l’heureux terme 

Qui va me garantir contre les coups du fort, 

Sans timidité , fans effort. 

Adieu grandeurs , adieu chimères j 
De vos bluettes paffagères 
Mes yeux ne font point éblouis. 

Si votre faux éclat de ma naiffanre aurore 
Fit trop imprudemment éclore , 

Des délire indiferets long-tems évanouis » 

Au fein de la philofophie , 

Ecole de la vérité , 

Je vais me détromper de la frivolité , 

Qui produit les erreurs du fonge de la vie. 

Adieu divine volupté , 

Adieu plailîrs charmans qui flattez la mollefTe , 

Et dont la troupe enchanteteffe , 

Par des liens de fleurs enchaîne la gaîté. 

Mais que fais- je ! grand Dieu ! courbé fous la trifteflè , 
£ft-ce à moi de nommer les plailîrs , l’allégrefle } 

Et , fous la griffe du vautour , 

Voit-on la tendre tourccrelle , 

Et la plaintive Philomèle , 

Chanter ou refpirer l’amour ? 

Depuis long-tems pour moi , l’aftre de la lumièse 
N’éclaire que des jours iïgnalés par mes maux : 
Depuis long-tems Morphée , avare de pavots , 
N’en daigne plus jetter fur ma trille paupière. 

7e difait ce matin , les yeux couverts de pleurs , 

Le 
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le jour qui dans peu Va' paarcre ^ f ' 

M'annonce de noureaux njalheurs ( 

Je difaii à la mît , -Ti'i ▼ar'bitrttèt'renaî-trc ' . A ' 

• Eoîît trernrfdr ma douleur. ■ 

Vous , 'de la liberté héros que je réTcte , ■ ’ ' 

O mânes de Caton I o mines dt Brucas f '■' 

Voies illullre exemple m'éclaire } 

Parmi l’erreur & les abus >é 

C’eft votre flambeau funéraire ' 'i 
Qui m’inflruit des chemina peu coiinui du vulgaire , 

Que nous ont tracés vos-veetus. '• ' ■ ^ 

J’écatte les romans Ce les pompeux fantôrries,' 

Qu'engendre de fon flanc la nipetitition , ■ 

£t pour approfondir la nature des hommes , 

Pour connaître ce que nous-forames.. 

Je ne m’adrefle point â la religion. ' 

J’apprends de mon maître Epicure,’ 

Que du tems la cruelle irijiice ' • ' ' 

DilTout les errer compofés : 

Que ce fouflic, cette étincelle , ^ 

Ce feu vivifiant des corps organifes 
N'eft point, de nature immortelle. 

Il naît avec le corps , s'accroît dans les enfans , 

Souffre de la douleur cruelle •, 

Il $ égare , il s'éclipfe , il baille avec les ans. 

Sans doute ilpirira . quand la nuit éternelle 
Viendra nous arracher du nombre des vivans» 

Banni . perfécuté , fugitif dans le monde. 

Trahi par des amis pervers , 

Je fouffre en ma douleur profonde V 

Plus de maux dans cet unirets . 

ViB OB F. T'orne//. Al 
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Que , dans la üdion de la ^able.fcco'Ade , , . , 

N’en a jamais foufferci^comçtbée aux cnCers.^ 

Ainiî , pour, ceruiinef mes peines, ; ,, . j 
Comme ces malheureux au /op|d de leurs çaclmrs , 
Las d’un deflin çrusL Sc crvmpant IcUfs bourreau;^ , 
D’un noble cdmtc hrii'aoc leurs chaines , ^ . 

Sans m’embarralTec des moyens 
Je romps les fupelles liens^-. | 

Dont la fubtile & fine crame 
I . A ce corps rongé de chagrins ,, 

Trop long-c^ms atuche mon ame. . ^ 

Tu vois dans cç. cruel tableau , 

De mon trépas la julle caufe. . . 

Au moms , pe penfe pas du néant du caveau 
Que i’afpite à l’apotbéofe ; 

Mais lorfque le printems , parailTant de nouveau 
De Ton fein abondant t’offre des fleurs ôclofcs , 
Chaque fois , d’un. bouquet de myrthes.Sc de rofes , 
Souviens-toi d’orner .mon tombeau. 

Quoiqu’en dife Voltaire de la toornurc 
de CCS vers , il faut avouer qu’ils fen- 
tent bien fort le dcfofpoir. Ceux 'qu’il écri- 
vit dans le mêine tems à ce coryphée de la 
littérature françaife , font beaucoup mieux 
faits ; parce qu’ils n’ont pas été imprimés 
fans douce avec autant de précipitation. 
On les trouve dans les Œuvres du pbilofophc 
de Sans l'oucii ils fînilfent par la tirade fui vante. 
Voicaice dans Ton hecmicage » 

Dans un pays dont l'hécitage 
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T;ft fon antique bonne-foi , 

Feut Ce livrer en paix à la vertu du fage. 
Donc I laton nous marque la loi. 

Pour moi , menacé du naufrage. 

Je dois en alFrontaiic l’orage , 

Penfer, vivre & mourir en Roi. 

N O T-E XV. pnge J4. 

Voici la relation la plus vraie & la plus 
eftimée de l.i bataille de Rosbacli j on l’at- 
tribue à Frédéric, mais peut-être fans fonde- 
ment : elle n eft pas en tout conforme à celle 
que nous donnons dans le texte ; nous prions 
nos ledeurs de fe rappeilcr à ce que nous 
difons dans la préface , que notre but eft -de 
prefenter les difFérentes opinions , & de met- 
tre le public à meme de comparer & déjuger. 
Nous croyons avoir rendu notre ouvrée 
beaucoup plus utile par cette impartialité , 
qûe fi nous décidions hardiment fur des évé- 
«emeûs dont les détæls échappent queique- 
-fois a ceux memes qui en ont été les auteurs. 

. M Les forces réurtiçs de l’armée françaife 
& celles de l’empire s’étant dirigées fur l’El- 
be , le Roi prit la réfolutioû de partir ,de 
Torgau , & de fc porter par Eulenbourg 
fut Leipzig, où il arriva le 16 avec toute 
' Ml 
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fon armée. Le ly fc fit la jonftion du corps 
que commandait le prince Maurice d’An- 
halt, & le 1 8 de celui qui venait de Mag- 
debourg , aux ordres du prince Ferdinand 
de Brunfwic. 

« Le jo , S. M, marcha fur Lunen , 8c 
les ennemis repafserent la Sala le meme 
jour ; mais comme ils avaient lailTé des 
troupes dans Weiffenfels , le Roi , à la tête 
de fon avant-garde , y marcha le j i ; cette 
ville fut abandonnée avec précipitation , 8c 
l'on prit 300 hommes des troupes des cer- 
cles 8c quelques équipages. Les grenadiers 
français difputèrent le pont , 8c ils parvin- 
rent enfin à le brûler malgré nos efforts pour 
les en empêcher. 

« Les difpofitions des ennemis depuis 
Naumbourg jufque dans la partie de Halle , 
annonçaient qu’ils avoient pour objet de dé- 
fendre la Sala. 

Le maréchal Keith fc porta avec le gros 
de l’armée fut Merfebourg , pour s’en em- 
parer ; mais il trouva le pont coupé 8c la 
ville occupée pat 14 bataillons français. 

„ Le pont de Halle étant également rom- 
pu , 8c le projet du Roi étant de combattre 
l’armée combinée , le maréchal Keith y en- 



- ^ ^ 

Digitized by 




Anecdotes, &c. 

voya un détachement confldérablc pour le 
rétablir. Des que les ennemis en furent inf- 
truiis , ils replièrent tous les portes qu’ils 
avoient le long de la Sala , & fe retirèrent 
fur Micheln. 

33 Dès ce moment, nous travaillâmes à ré- 
tablir tous les ponts , & nous pafsâaies la 
Sala à Merfebourg , Halle & Weiflenfcls fur 
trois colonnes , qui fe réunirent dans la 
iournée du 5 , près de Rosbach. 

33 Le Roi , qui dès le i avait reconnu la 
poiîtion des ennemis , 5 e qui avait jugé qu’il 
pouvait les attaquer avec avantage par leur 
flanc droit, prit la réfolution de marcher à 
eux le 4 , 5 e toutes les difpofitions furent 
faites en conféquence. 

33 Mais on lui rapporta pendant la nuit , 
qu’il y avait beaucoup de mouvement dans 
le camp des ennemis , 5 c qu'on jugeait pat 
leurs feux qu’ils devaient avoir changé de 
pofîtion , 5 c même qu’on leur entendait tra- 
vailler à des abattis. Le Roi , avant de pren- 
dre un parti , voulut les reconnaître par lui- 
même ; il fe porta entre les flx 6c fept heu- 
res du matin fur la hauteur avec un corps 
de huit mille hommes , dont la cavalerie 
formait la tête. 

M } 
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» Dès qu’il eut reconnu la nouTelfe pofi- 
tion de l’armèc combinée , il la jugea inat- 
taquable 3 il fe replia avec (on détachement. 
Les ennemis mirent quelques corps de cava- 
leiie & d’infanterie en mouvement avec dit 
canon 5 mais leur pourfuitc fut fi lente & fi 
faible , qu^ils n’en tirèrent aucun avantage : 
«lie portait d’ailleurs fur un point où il y 
avait peu à craindre pour nous. Ils canonnè- 
lent quelques efeadrons , mais fans effet. 

- U L’armée du Roi avait pafTé la nuit au bi^ 
Touac , elle marchait depuis plufieuis jours , 
Sc elle avait befoin de repos. S. M. lui per-, 
mit de camper. Son projet était de féjourner 
le 5 ' , & de partir dans la nuit du | au ^ , 
pour marcher en Siléfie , où fa préfence était 
d'autant plus nécefiake , qite les Autrichiens 
commençaient à y faire de grands progrès. 
11 n’y avoit plus rien à craindre pour la Sa^e 
la faifon étoit trop avancée , & les ennemis 
ne paraiiTaient nullement difpofés à faire une 
campagne d’hiver. D’ailleurs , les déferteur» 
rapportaient que les vivres & les fubfiflances 
étaient fort rares , ëc qil’ils croyaient que leur 
armée devait fe retirer le lendemain. 

» Quoiqu’il y eût très-peu de fond à faire 
fur le rapport des défciteurs , cependant 1* 
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• Rx>L or 3 âinna détachement, qui fe poda 
vêts Bourgwerbcn’, pour obfervcr ce qui fe 
paierait daR$ le camp ennemi. L’officier qui 
le commandait fît avertir le Roi fur les dix 
4 cv*es’du matin , qu’il y voyait du'irtotrvc- 
ment j à onze heures , que- leur camp dtak 
■-déKndu v ît que l’armée ennemie fe mettait 
eri bataille. En effet on vit , une demi heure 
^prèç, UB‘ corps- d’environ' 6000 hommes , 
cavalerie & infanterie , paraître fur la hau- 
-teur qui était vis-à-vis de notre front , & peu 
de tems après , toute l’armée en pleine mar- 
che par fa droite. 

■» Le détachement envoyé pour obfervcr 
fe replia. Le Roi était alors perfuadé de la 
retraite de l’armée combinée. Il était raidi 
'pftffé. Cependant il ne voulut prendre aucun 
■parti J qa-on ne fûtplus certain du projet des 
ennemis. A cet effet, on envoya une nouvelle 
reconnoiffancc. L’aide - de - camp Gaudi fut 
tuffi chargé démonter fur la tour-dc Rosbach , 
d'où on-poQvoit appcrccvmr tous les mou» 
jvemens des ennemis f il envoyoit dc-là de 
quan-d'heure en quart-d’heure Tes obferva- 
tions tracées au crayon fur un morceau de 
-papier , au Roi , qui étoit alors à table dans 
la maifon du Curé attenante à la tour. 

M J 
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« Siir ks deux heures après -mîHt, 
s’apperçue que l’armée combinée cherchoit à 
tourner notre aîle gauche , & que f» marche 
fc dirigeak fur Merfebourg. Sar le champ, 
i’ordie fut donné pour défendre le caimp& 
faire prendre .les armes. i 

n Toutes les troupes marchèrent par leur 
gauche ; leur mouvement étak couvert par 
une hauteur, où nos houllards,fe,n\aintiD- 
rent pendant 'tout le tems qu'il dura. Les 
équipages âlèrcnt par leur droite,.. 6c fe dhi- 
gèrent fvy. Halle. ■' 

M La connoilfance du mouvement géné- 
ral de l'armée 6c fur-tout de la cavalerie , 
que le Roi , à quatre efeadrons près , porta 
en totalité à fa gauche , fut dérobée aux 
Français. Le général Scidüti qui la comman- 
dait , manœuvra habilement & avec tant de 
.célérité , qu'il arriva fur le flanc droit de 
Tennemi fans être apperçn , & pat cenfé- 
quent avant qu’il y eût un efeadron en ba- 
taille. Les cukalEers de l’Empereur & la 
cavalerie de l’empire furent culbutés & mis 
en déroute fans peine. II en fut de même 
fiiccdfivcment de toute l’armée françaife , 
quoiqu’elle combattit avec beaucoup de va- 
leur & d’ audace.. _ 
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*> Le Roi était derrière le régiment de 
Brunfwic , cjui formait l'aîlc gauche de l’in- 
fantcric. Dès qn’il vit le fuccès de fa cava- 
lerie bien établi , il ordonna à 6 bataillons 
de I marcher. Ils mirent aifément le défor- 
dre dans l'aile droite de l’infanicric fran- 
çaife , qu’ils prenaient en flanc ; & comme 
cette attaque étoit foutenue par cinquante- 
trois pièces de gros canons , que nous avions 
eu le tems de placer avantageufement , le 
défordre devint bientôt général dans l’in- 
fanterie ennemie. Elle abandonna quarante 
pièces de canon ,* quelques équipages , le 
champ de bataille , 1300 morts , itoo pri- 
fonniers , quatre drapeaux & iîx étendards. 
L’armée du Roi la ppùrfuivit jufqu’àBourgs- 
werben , la nuit n’ayant pas permis d’aller 
' plus loin. 

» On avait laiflc le corps de Meyer, 
deux bataillons de grenadiers 8c quatre ef- 
cadrons de cavalerie avec du canon dans 
le village de Rosbach , entre la droite de 
l’armée & ce village , pour obferver les mou- 
vements du corps que les Français avaienc 
pofté fur la hauteur vis-à-vis de nous 3' mais 
dès qu’il fe fut mis en marche pour fuivre 
leux armée , ces troupes > à rexception da 

Mi 
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corps àe Meyer cjuî refta dans îe vilfage*, 

rentrèrent dans la ligne. 

» Le 6 , îe Roi pafla rUnftrut avec un 
détachement qui fc porta fur Ectersberg* 
H joignît l’armée le 7 , n’ayant atteint au- 
cune trqupe ^ & ne ramenant que quelque» 
prifonnicrs.. 

. n Cette armée pafla au bivouac la nuit 
de ta bataille , & entonna d’elle - même 8c 
^ns ordre le TeDeum, & d*autres cantt^ 
qucs de louanges & d’aéUons de grâce. 

Jamais on ne fentit peut - être mieux 
^u’à la bataille de Rosbach tes défauts de la: 
eonftitution de l’empire, fl n’y avait aucut» 
•rdre dans l’armée des cercles. Chaque état 
de ^empire eft obligé , même en tems de 
guerre , de fournir tous lés befoins de la 
vie à fon contingent , c’eft-à-dire , aux trou- 
pes qu’il envoie pour fa part à l’armée cont- 
imine. Plufieurs régiments^ font compofé» 
d’un nombre de ces contingents de différents 
états , dont chacun était obligé d’avoir fon 
entrepreneur particulier , fon foumifleue , 
fes convois , fà boulangerie , fon hôpital , 
9cCu De cette manière , jamais l’armée n’ar 
vak des magaüns réguliers ; chaque four» 
jùfleur avait fà maifôa pactkaüvfci Ajoutes; 
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•i «la, ^rils' n’arairnt' ni boulangers ni 
ifoiirs , ' ce‘^<]ui ’l«3 obli^-aîc- de Ce fourrer 
dans les villagSs pour cuire' dans les fours 
des payfons f &Î!l îirrivair de là , que le foldat 
avait toi^oms du pain mal fait & ma! fain, 
•Un feu! régiment compofé des contingents 
de 1 6 à 1 1 éwts & plus , était obligé d’envoyer 
•à lo'ou'i z-cndrôie; pour avoir* du pain. Lés 
charrois de l’armée ne pôuvaierit fuffirc , & oti 
-forçait le payfan de donner fes chevaux & fes 
voitures. Dans la même compagnie, quelques 
foldars avaient de, bon pain & d'autres de 
mauvais 3 les uns en avaient en abondance , 
Ji^is que donnes foulaient de la fabn j 
& CCS différences caufaienc de la jaloufie fie* 
du defordre. L’aimée n’avait jamais de pain 
ca même rems 3 celui d'un contingent arrh- 
yaic aujourd’hui, &: celui d’un autre qucL- 
tjucfois deux ott uois jours après. Le chef 
ne pouvait donc Jamais favoir h fôn ;^rmée 
aYaic du pain , fi cHe en aurait le lende- 
main Se pour combien de jours elle tu 
pourrait avoir. Il s’enfuit de-l.à , qu’il ne 
pouvait jamais garder le fecrer fur fes mou- 
vements 3 car celui qpi a i o ou r t hommes 
à. nourrie doit favoir où ^ dpû faire fv$ 
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provifions , au0l-bien que celui qui ev none>> 
lit mille. Malgré cela< les troupes manquaieat 
fouvenc de pain. j - 

Un autre inconvénient qui caulàit encose 
la jalouiîe & le défordre , c’eft la paie iné- 
gale des foldats. Ceux qui recevaient moins 
que leurs camarades étaient mécontents , je 
quelques-uns que l’on payait toutes les fe- 
maincs ^ dépenfaient en un jour h paye de 
huit, & étaient obligés enfuitc a pour vivre^t 
de marauder & de voler. 

Note XVI, page i ». 

Ce precre devait toute fa lôrtane à Fré- 
déric II. Il était iîmple chanoine de Brcflair^ 
lorfqu’cn 1744 le Roi le nomma coadjuteur 
de révéque de Silclîc, audî-tâtque le comte 
de Sinzendorf fut mort, il lui fit prendre 
po/rdlion de l’évéché , malgré les reprélcn- 
tations du chapitre qui le connai/Tait, & qui 
n’en voulait point. Non content de cela , 
Frédéric le combla de grâces Sc de faveurs 
dans toutes les occafions , il !e créa prince , 
lui donna le cordon de F aigle noir , & le 
faifàit venir prcfquc tous les ans à Berlin & 
a Potsdam. La naanière ba/fè dont il rampa 
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aux pieds du vainqueur j le fit méprifér do 
générai autrichien meme. 

' Ce matheureuz , égalemenr rejetté des 
deux panîs , fe trouva réduit aux dernières 
extrémités ; lorfqu’après la bataille de LilTa , 
Frédéric fe retrouva maître de la Siléfie , il 
n’ofa paraître devant Ton brenfafteur, 8 c 
quitta révcché. Il fe retira dans un couvent 
de capucins , d*où il elTaya de fuflifîer fa 
conduite dans une lettre quil écrivit à Fré‘> 
déric. ' 

Voki cette lettre avec la réponle du Roî. 

Lettre du Prince de Schafgotfch , Evêque de 
Breflau , mi Roi de Prufft. 

De Micohbourg le 30 Janvier 175^# 
Si RI , 

L’attachement refpeéluenx & la fidélité 
que j’ai toujours obfèrvés pendant tout le 
tems que j’ai vécu fous ha glorieufc domina- 
tion de Votre Majefté , m’avait fait efpérer 
que je jouirais conftamment jufqu’àla fin de 
mes jours , de fes bonnes grâces & de fa 
proteéHcm, fans qu’il pût jamais cxifler au- 
cune cfpèce de foup^oo ^ 8 c que - j’cn> ferais' 
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à couvert entièremeoc de la pan èo. Y ost^ 
Majcfté , par une conduite circonfpcûe fie 
tont-à'faic conforme à la recoanai^ance que 
ie vous dois , Sc que je vous conferverai , 
Sire , pendant toute ma vie. Cependant j'ai 
eu l’extrême douleur de voir par la lettre 
que Votre Majeflé.a bien voulu m’adreffer 
de Naumbourg en Saxe , du ii Septembre 
J757 , que je n’ai pu éviter un fort fi mal*- 
heureux , Sc Votre Majefté m’a même dorv- 
né depuis des marques qui m’ôtent topte 
efpérancc 2 c me remettre dans fes bonnes 
grâces. 

- » La douleur que ces réflexions • & ces 
confidératioDS m’ont ca»f«e , eft fi vive , 
que j’étais déterminé à la réfolution de me 
rendre à Rome , pour y attendre la fin de 
cette guerre ; afin d’etre éloigné ‘ de toute 
fituation - fcmblable à celle qui m’a attiré 
jufqu'à^ préfeiK tant de difgrace , non-feule- 
oient de la part de Votre MajeAé , mais 
aulfi de la parc de la cour impériale , puil^ 
«jue Breflau s’étant rendu aux armes des Ao> 
triebiens, je reçus peu de jours après u» 
ordre de la part de Sa Majefté nmpérarrieex^ 
k cpffloaâftâicie. comte Si Koih 
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lovratli , de me rendre à Joansberg , pour 
f attendre tranqaiflement la 6n de cette 
guerre. Voyant enfuite que les troubles s'é- 
tendaient jufqu'à cet endroit là » je pris Ist 
xéfolution de le quitter pour aller à Rome » 
comme le (eut pani qui me reftait à (uivre 
dans l’embarras où je me trouvais ; & com- 
me ni ma fanté ^ ni la rigueur de la faifon ^ 
joints au dérangement de mes affaires do- 
«eftiques , ne m'ont pas permis d’exécuter 
tout de fuite ce voyage, je me fuis arreté en 
attendant dans le couvent des PP. capucins 
de Nîcolsbourg , où ma retraite conftante 
parmi ces bonnes gens » qui ont une répu- 
tation établie d^cloigneiBent pour les affaires 
de ce monde , me mettra , je l’elpère , à cour 
vert de tout fujet de foupçon de ta part dr 
Votre Majcfté. 

Comme je me trouve prëfcntcment e» 
état de pourfuîvre ce voyage , je n’ai paf 
voulu manquer d’en informer Votre Majcfté,, 
la fuppiiant d’etre perfuadée qu’il n’y a que 
le malheur d’avoir encouru fa dil^ace qui 
m'a porté à cette démarche.. Tout éloigné 
que je ferai de Voue Majcfté, je conferva- 
ni couioojts cette Sdàk inv-iulAble^rçaoivr 
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nailTance que je lui dois , au/Iî-bien que la 
plus refpedueufe foumiiCon ^ avec laquelle 
j’ai l’honneur de me dire , 

De Votre Majefté 

Le plus humble , le plus fidèle 
^ & le plus fournis fujet , 

l’Evcque de Brefiaa. 

f 

Réponfe du Roi de Prujfe, 

De Btedau le i{ Février 

Monsikur le Prince-Evêque de Breflau, 

» J'ai reçu votre lettre du jo de janvier, 
dont le contenu aurait eu lieu de me fur- 
prendre , fi je n’y avais déjà été prépare par 
l'ingratitude de votre conduite pafTée. Dans 
le moment que je m’avançais avec mon ar- 
mée pour arrêter les progrès de mes enne- 
mis , & pour délivrer la Silcfie , vous for- 
mez le deffein de quitter cette province, 
qui aorait dû vous rappeller le fouvenir de 
mes bienfaits. Vous choififiez pour vous 
retirer , le moment de mon approche de 
BreHau , celui où le ciel accorde à mes jufies 
armes les fuccès les plus éclatans, Preffé par 
les mouTCffiéns de votre confcicncc , & vous 
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fentanc Jdjà conpable , vous vous mettez (bus 
la proteôioa «Tune puifTance , avec laquelle’ 
je me trouve en guerre ouverte & d^clar^c , 

& vous ofez à préfent vous-même m’annon- 
cer le part: que vous avez pris , en le colo- 
rant des prétextes les plus frivoles j & en y 
ajoutant les faulTes preteftatioos <fuue fidê- 
fitê , à laquelle vous avez manqué dans les 
points les plus effenriels. Apres des procédés 
au/n révoltans ^ 'je ne puis vous confidérer 
que comme un traître , qui a p:^fTé dans Ir 
parti de mes ennemis , Sc qui a abandonne 
volontairement on pofte , auquel la feule , 
con/idération des devoirs de votre état aurait 
dû vous attacher , & il ne refte de mon côté,' 
qu’à prendre les mefures qui me paraîtront 
les plus convenables , & à vous abandonner 
à votre, fort,} bien perfuadé , qu'une con- 
duite au/n impardonnable recevra infaillible- 
ment les peines qui lui font dues , 6c que 
vous ne fauriez échapper', ni à la vengeance 
divine , ni au mépris des hommes , qui , 
quelques corrompus qu’ils pui^'ent être , ne 
le font cependant pas encore au point de ne 
pas avoir en horreur les traîtres 6c les în- 
grats. » 

FxîPKJtlC. 
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PendanjtJ^ guerre de fcpt an^ ,, cet. Evê- 
que vécut toujo.urs ignoré dans les pays 
étrangers. En 17^7, lorfquc la paix fut 
faite , il revint , & Ce fixa au mont St,-Jcau.. 
fur les frontières de la Siléfic. 

, Frédéric était fincèrement attaché à .cet 
Evêque , U , n’a .jamais pu oublier fa perfidie 
& Ton ingratitude ; il a répété fouvenc qu'U 
n'aurait jamais cru un homme capable d’une 
telle noirceur. .Ce trait a beaucoup contribué 
à rendre ■. Frédéric moins confiant. . Voilà 
comme nn feul trait 4^ fcélératefiê fuffi< 
quelquefo^ pour changer une ame , que la 
nature avait delHnée aux douceurs de l’ami-r 
tié & de la confiance. , , ■ 

I • ’i h ’ >r 1 / . .V J 

Note . XVII. pag( 64. ,, 

La veille’ de la bataille^, le Roi fit venir 
devant lui tous les chefs des bat;^illons , ef- 
càdrons 8c compagnies de Ton armée, & leur 
parla ainfi : 

J . 1 • ' 1 

Messieurs, 

» Demain je chargerai l’ennemi. dt lui li- 
vrerai bataille. Comme le fuccès de la cam- 
pagne dépend de cette journée, &. qu’elle < 
décidera à qui doit appartenir la Siléfic , je 
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vous ai fait venir pour vous dire j que c 
compte que chacun de vous fera bien fon 
devoir , & me fécondera de tout fon pou- 
voir, 

» J’exige que chacun de vous , à fon pof* 
te , ait la plus grande attention au comman- 
dement > & donne aux liens l’exemple du 
courage , de la valeur , de l’intrépidité , en 
un mot que chacun s’avance contre l’ennc- 
ttii dans la ferme réfolution de vaincre ou 
mourir. Si vous penfez comme moi , tou» 
fans exception , je fois lâr de la viéioirc. . 

a» Je fuis inAruit du fort fie du faible de 
l’ennemi , fie je conduirai tous les corps de 
manière qu’ils pourront combattre avec avan- 
uge. Alors il ne dépendra plus que de vous 
de combattre avec courage , fie de donnet 
des preuves de cette ancienne bravoure pcu£< 
£enne qui animait vos ancêtres, 

. M Que celui d’entre vous qui hélîte de 
(acrificr fa vie Sc fon fang , fe retire dès-à- 
préfent , afin de ne pas infpirer fa timidité 
»ux autres. Qu’il s’avance , je lui donnerai 
fon congé , fans difficulté fie fans reproche. » 

Ici le général-major de Rohr ne put re- 
tenir fqs larmes. Le Roi s’en apper^Ut , rem.' 
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bra/Ia & lui dit ; Mon cher Rohr, il n’ejf pas 

queftioH de vous ici. 

Ce difeoars fut écouté avec on filencc & 
une attention générale. 

Lorfque le Roi eut prononcé les derniers 
mots , il y eut un inftant de lïlence , après 
lequel un officier de l'état-major s'écria au 
nom de tous avec un mouvement d'enthou- 
fiafme & d'amour ; Il n‘y a quun lâche qui 
puijfe hifiter. Nous fommes tous pries k 
facrîfier notre vie pour Votre Majefii. 

Alors le Roi continua ainfi foo dUcours , 
d'un air de fatisfaélion & de tranquillité. 

» Je vois qu’il n’y a perfonne ici qui ne 
Toit enflamme d'un courage héroïque; mais 
je remarquerai exaéiement ceux qui man- 
queraient à leur promeffe ou à leur devoir. 
Je ferai à la tête & à la queue de l'armée j 
je volerai d'une aîle à l'autre ; aucun efea- 
dron , aucune compagnie ne pourra échap- 
per à mes regards. Je vous obferverai avec 
la plus grande exaé^itude. Ceux qui feront 
leur devoir , je les comblerai de grâces & de 
faveurs , & jamais je ne les oublierai. Mais 
fi quelqu'un fe déshonorait de quelque ma- 
nière , qu’il Ce garde de paraître jamais do- 
vant mes yeux. 




. Anudotes , ùc. x8y 

Tandis que Frédéric pouvait avec fon 
avant-garde un corps déracbé de rcnncrai , 
qui éuit en avant de fa pofition , on lui ra-^ 
mena un de Ces grenadiers qui avait déferré 
deux jours auparavant. Pourquei mas -tu 
quitté ? lui dit U Roi. Ma foi , Sire , ré- 
pond le grenadier qui était Français , les 
affaires vont trop mal. Ek bien ^ répondis 
Roi , battons-nous encore aujourd'hui , fi 
je fuis vaincu , nous déferrerons demain 
enftmble. Et il le renvoya à Ces drapeaux. 

Note XVIII. page 

Pendant le liège on avait drelfé des po- 
tences dans la ville pour pendre fur le champ 
le premier qui parlerait de fc rendre. Lors- 
qu'on tint le confcil de guerre & que la 
plupart panchaient pour la capitulation , le 
général Beck ouvrit la fenctre , montra les 
potences , déclara qu’il ne fc rendrait point, 
& confeilla de faire fortir la gamifon pour 
fe frayer un chemin à travers les alliégeants. 
Son avis ne prévalut pas. Le Roi qui ap- 
prit tout ces détails témoigna beaucoup 
d’eftime à ce général , & eut pour lui beau- 
coup d’égards. 

On avait blâmé le prince de Bevern , d’a- 
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voir laiffé une garnifon trop faible dans 
Brcflau , parce que ccrte place avait été obli- 
gée de fe rendre bientôt apres ; alors on 
blâmait le prince Charles d’avoir jetté une 
armée entière dans cette ville ; qu’il devait 
bien penfer qui ferait reprife. Tel eft le fort 
des généraux , on ne juge de leurs entrepri- 
fes que par l’cvènement. Mais aiilîî attribue- 
t-on fouvent à leur habileté ce qui n’eft que 
l'ouvrage de la fortune. 

Note XIX. page € 6. 

Lettre du Raide Prujfe àTImpératrice-Reine, 
apres la prife de Brejlau. 

Madame, 

Et trcs-chcre & honorée confine , 
C’eft fort hors de faifon que j’écris cette 
lettre , car vous avez toutes les raifons 
d'être irritée contre moi ; mais je n’ai pa 
éteindre la véritable eftime que je fais d’une 
prîneefie d’un fi rare mérite. A la mort de 
feu votre’père , je fie connaifiais pas encore 
vos taleiis ; mais la proche parenté « & les 
périls où vous étiez expofée , m’ont fait 
prendre la réfolution de vous offrir mon 
amitié. Si j’étais plus galant , je dirai que 
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le bruit de votre beauté m’y a animé. II cft 
vrai que votre miniftrc s’cft efFiiÿé de cè 
que ;e demandais deux duciics ; mais à le 
bien examiner , je Crois que tout le public 
connaîtra' que mes prétentions n'étaient pas 
injuftes / ôc^ l’expérience vous aura fait voir 
la fincérité de mes fentiments. Le mépris 
que vous en avez fait m’a irrité , & je me 
fuis joint à vos ennemis. La fortune & les 
mauvaifes difpolîtions que vous avez faites , 
m’ont fourni de ’ rapides viélbircs ,> & vous 
m’avez cédé plus que je n’ofais efpércr. J’é- 
'•tais aulîï réfolu , voyant votre générofité , 
‘d'ctic votre véritable ami. Vous avez vu 
comme je lailTais les Saxons en Moravie , 
& comme j’ai abandonné les Français. Après 
avoir gagné la' bataille de Czaslau , je me 
flattais de 'regagner votre amitié } mais je 
ne fais pourquoi vous vous êtes lailTéc’cn- 
traîner à faire une nouvelle ’alliatice avec la 
Saxe , -pour m’inquiéter dans mes quartiers 
■d'hiver. Cela a coûté cher à la Saxe par la 
prife de Drcfdc , après l<t bataille de KelTcI- 
dorf, & j’étais ch état de pourfuivre votre 
armée ; mais vous m’envoyâtes le fage & 
éclairé comte de Harrach , qui m’a d’abord 
fait accepter les propofitions de paix. Je 
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comptais fur la garantie de rAngletcrre ; 
de reftet paifible poifelTcur de ce que vous 
’ m'avicT. cédé , & je n’attendais que le mo- 
ment de vous témoigner mon amitié. 

>1 Tavoue que les alliances que vous aviez 
jfaites avec la Ruflîc & la Saxe , m’ont fait 
connaître que vous aviez quelque défiance de 
moi. De petites affaires arrivées par-ci par- 
ia, ont donné occafion d’augmenter vos 
foupçons ; mais croyez-moi , ma chere 
confine J ceux qui vous, ont animé contre 
moi , ont eu leurs vues particulières , fie 
ont clierché à vous conduire à votre ruine»' 

c 

Xa guerre de la France avec l’Angleterre ne 
couebak ni vous ni moi ; mais quand la 
Jrancc a fait éclater qai’clle avait envie 
d’envahir l’Elcéforat d’Hanovre , fie • aju’il 
était décidé que cçt élcâcur n’avait à ,cipé- 
rcr aucun {ccouxs de vous ni du chef de 
l’empire J il éuit jufte qu’il s’adrcfsât,à 
moi comme co-éleéleur. J’ai trouvé jufte 
fa demande , mais prévoyant que cette dé- 
marche • pourrait vous donner ombrage , je 
vous en ai fait avertir par mon miniftre Kling- 
grxff, fie j’ai exigé des affuranccs que vous 
II’ entreprendriez rien contre mes pays. Vo- 
tre feule parole me fuffifaic, cela aurait dû 

' vo» 
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Vous convaincre de ma finccrité , car je 
n'ignorais pas ralliance que vous aviez faire 
avec la France ; mais vos réponfes furent fi 
équivoques , & les préparatifs qu'on faifait 
chez vous en Saxe , me firent aficz connaî- 
tre , que la confiance que vous mettiez en 
vos alliés vous flattait d’une heureufe réuf- 
fitc. Je prévins ce fatal delTein , & j’ai ef- 
péré de perfuader aux Saxons de ne pas fc 
facrificr à ma. jufte colère i mais ayant 
trouvé une réfiftancc inattendue , je la leur 
ti fait payer chèrement. L’année 1757 , 
mes armes viéiorieufes ont mis en péril 
la capitale de Bohème , où j’ai lai/Té de 
trilles vertiges , &; fans la bataille du 1 8 
juin , où le fort m’était contraire , j’aurais 
peut-être eu occalioii de vous faire vifice j il 
fc peut que , contre mon naturel , votre 
beauté & votre magnanimité enflent vaincu 
le vainqueur , & que nous enflions trouvé 
moyen de nous accommoder. Car fi vous 
m’aviez cédé un équivalent , comme il pa- 
raît que vous voulez faire à des alliés qui 
ne vous alTiftcnt pas^, j’aurais pu vous céder 
ia Siléfie , & vous armer pour toujours con- 
tre la maifon de Bourbon ; mais enfin ce 
coup ayant manqué , j’ai tourné mes forces 
Yiepe F. Tomr //. N, 
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contre les Français & I’arm(fc de l’empire 
qui ne m’onr pas long-tems réfifté. La Reine 
de Pologne a payé cher fa fermeté , & vous 
eûtes: quelque avantage en Siléiîc • mais cette 
gloire ne fut pas de longue durée , & la der- 
nière bataille me faiç horreur par le carnage 
qui s’y eft fait. J’ai profité de mon avantage 
& j’ai repris Breflau , qui m’a fourni nombre 
de prifonniers , & meme d’un rang très-dif- 
tingué. A Ligniez j’ai fait connaître que je 
ne fuis pas fi tyran qu’on me dit , & j’efpère 
que Schweidnitz retournera aufii à mon pou- 
voir, tellement que je ferai à portée d’envahir 
la Bohème & la Moravie. Réfléchifiéz-y , ma 
chère coufine ; apprenez à connaître à qui 
vous, vous fiez, vous verrez que vous abî- 
mez vos pays , que vous faites couler tant 
de ruifieaux de fang , & que vous ne favez 
pas vaincre celui qui , fi vous l’aviez voulu 
avoir pour ami , comme il eft votre proche 
parent, aurait, conjointement avec vous, 
fait trembler tout le monde. J’écris celle-ci 
du fo 'd de mon cœur , ?>' je fouhaitc qu’cllc 
fafic rimprclTion que je defire j m.iis fi vous 
voulez pouficr 1’alf.rire à'bout , je tenterai 
tout ce que mes f.-rces me permettront. 
Pourtant je vous alTure qu’à regret je vois 
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perir une princeire , qui mérite l’acîmiratiort 
de tout le monde. Si les alliés vous afllftcnt , 
comme c’eft leur devoir , je prévois que je 
dois périr , mais cela fera fans honte , & il 
fera glorieux pour moi dans l'hiftoire , d’avoir 
voulu fauver de l’oppreflion un co-éledcur, 
& de n’avoir pas contribué à la puilfânce de 
la maifon de Bourbon , & d’avoir réllfté à 
deux Impératrices & crois Rois ; c’eft avec 
quoi je me dis votre très-humble admira- 
teur & {inccre ami , 

Frédéric. 

Note XX. page 6 6. 

La manière donc les troupes fuédoifes fe 
conduifirent dans cette guerre , prouveroit 
combien cette uarion eft déchue de fon an- 
cienne bravoure : voici une anecdote qui 
cft atteftéc par tous les habitans du pays. Les 
Suédois maîtres de la Marche Ukeraine , en- 
voyèrent de nuit un détachement chercher 
du fourrage dans un bailliage fitué fur Id 
ehemin de Berlin. Quelques valets de là 
pofte déguifés en h'ouffards , forcirent d’un 
petit bois où ils s’étaient cachés , & tirè- 
rent quelques coups de fufîl. Au(Ti-tôc les 
Suédois tournèrent bride , & fc fauvèrenÉ 
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au grand galop. Ayant raconté ccla à leurs 
camarades , le corps entier crut t^u'il y avait 
une armée pruftlennc qui s’approchait d’eux, 
& le lendemain , ils partirent & abandon- 
trèrent la Marche Ukerainc ; & cette retraite 
glorieufe fut l’ouvrage de trois ou quatre 
poftillons. Un fénateur fuédois écrivit à cette 
occahonà un de fes amis ; Nos Suédois font 
entrés comme des renards dans le pays enne- 
mi , & ils en font fortis comme des lièvres. 

Note XXI. page y 6. 

Il faut que la ville n'en ait pas beaucoup 
IbufFcrt. Car le dommage ne fut eftimé qu’à 
16,109 écus y creuzers , que l’Impératrice 
£t rembourfer aux bourgeois. Cependant 
il e(l probable que les habitans plus 
didingués ne trouvèrent pas ce dédommage- 
ment fufEfanc ; car on les récompenfa par 
des didinélions & des marques d'honneur. 
L’Impératrice donna à la ville une couronne 
de laurier, pour l’ajouter à fes armes j tous 
les confcillers furent ennoblis depuis le pre- 
mier jufqu’au dernier. Les fouverains font 
bienheureux que la vanité & certains pré- 
jugés aient toujours tant d’influence fur Iç 
plus grand nombre, 
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Note XXII. page 8 1. 

En 1630, Guftavc- Adolphe s’était avan- 
cé avec 1,000 foldats & 4 canons de- 
vant Berlin , & avait demandé pour fa fu- 
reté les fortere/Tes de Cuftrin & de Span- 
dau. L’éleéleur George-Guillaume délibéra 
quelque tems avec fes miuiftrcs. Ces der- 
niers pleins de trouble & d’effroi , répé- 
taient fans ceffe à l’éleéleur : Mais , Man- 
fAgneur , que faire ! Its ont des canons. 
Après bien des délibérations , on pria le Roi 
de Suède de fe rendre à Berlin. Guftave- 
Adolphc entra dans cette capitale avec toute 
fon efeorte. Deux cents Suédois montèrent 
la garde au château , &c. Voyez Mémoires 
4 e Brandebourg, 

Note XXIII. page 84. 

Deux jours avant la bataille de Zorn- 
dorf , on écrivit la lettre fuivantc de Franc- 
fort fur roder : 

« Hier le Roi arriva ici avec nous. Il 
traverfa la ville à la tête de fes troupes , & 
fa cavalerie le fuivit le fabre à la main. 
Perfonne ne favait s’il s’arrêterait ici , ou 
s’il irait plus loin. Tout-à-coup le Roi étant 
vis-à-vis la raaifon d’une veuve de paflcur. 




1^4 Remarques , 

cria halte ! Il envoya un aide -de- camp à 
cette femme , pour lui dire qu’il voulait lo- 
ger dans famaifon. Au Ht -tôt la veuve parut, 
& s'exeufa en difant que les chambres de fa 
maifon était trop petites & en trop mauvais 
état , pour recevoir un fi grand Roi. Cette 
femme s’était jettée à genoux , le Roi la 
releva avec bonté en lui difant qu'elle lui 
donnât la meilleure de fes chambres. Apres 
cela , le Roi entra dans la maifon 3 mais un 
inftant après il en fottit , & fe tenant fur 
le perron il cria , marche l Pendant que les 
troupes défilaient devant le Roi , on enten- 
dait diftinélement tous les coups de canon 
que les ennemis tiraient fur Cuftrin. A cha- 
'que coup , je remarquai que le Roi prenait 
une prife de tabac , & à travers cet air d’in- 
trépidité qui ne l’abandonnait jamais , on ap 
percevait un fentiment de conipaffion fur 
le fort de cette ville malhcureufc , & une 
impatience inquiète de voler à fon fecours. 
Lorfque les troupes furent dans leurs quar- 
tiers , le Roi mangea une foupe avec le 
prince d’Anhalt & le général Scidlitz. En- 
fuite on donna l’ordre du départ pour le len- 
demain : mais deux heures après , on eut 
d’autres nouvelles par le moyen d’un efpion , 
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& nous partîmes à deux heures du matin. 

J ufcju’à ce tems , le Roi refta dans fa cham- 
bre avec fes deux généraux , & écrivit fans 
difeominuer. A deux heures il monta à che- 
val , &c. » 

Voici une anecdote qui nous a été com- 
muniquée par un homme de lettres , alors à 
la fuite du Roi. 

« La veille de la bataille de Zorndorf, fa 
M majefté me fit appeller à fix heures du 
» foir. Arrivé à l’heure marquée , je trou- 
« vai le Roi occupé à refaire trois ftrophes 
» d’une ode de TV^ulTeau, dont il n’était pas 
55 content.- Ce petit efiai finit à huit heures. 
» Je priai S.' Kl. de me le donner ^ ce qu’il 
50 eut la.complaifancc de fuite, oj 

Corriger une ode de Rouficau , & vou- 
loir paraître iJoccnper de vers la veille d’une 
bataille importante , il fembic qti’H y a dans 
ces deux aflions une efpccc de forfanterie 
qui dépare ce grand prince. 

Le 15 août , veille de cette bataille , Fré- 
déric ayant pafle l’Oder , les houlTards lui 
amenèrent dix à douze Cofaques qu’ils 
avaient fait prifonniers. L’habillement S: 
Tair de ces gens était pour le Roi quelque 

N 4 
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chofe de nouveau & d’extraordinaire. II Ic« 
regarda attentivement, & dit enfuite au major 
de Wédel qui était auprès de lui : Voye:ç^ 
un peu Us miférabUs contre Ufquels je fuis 
obligé de me battre ! 

Quelques jours avant la bataille de Ros- 
bach , la tête agitée de anille idées , & indé- “ 
cis s’il irait à la rencontre de Soubife , ou 
s’il marcherait en Siléfic au fecours de Be- 
vern , Frédéric afFeéla de s’entretenir avec 
Gellert fur la littérature Allemande , & fc 
fit lire quelques - unes de fes fables. Cet 
honneur ne ferait fijrcmcnt pas tombé en 
partage à Gellert , quand il aurait demeuré 
à Potzdam même en tems de paix & dans * 
les plus grands ennuis du Roi. 

Note XXIV. pagei^. 

L’extrait de la relation d’A^nfeld, major 
fuédois qui était ce jour-là à l’armée ruf- 
fe, pourra nous rendre cette différence com-' 
préhenfible. La perte des Rufl'es , dit-il , 
monta à 11,515 hommes. Mais notre fé- 
condé ligne ne tua pas moins de Ruffes que 
le feu des Pruffiens. A l’aîlc droite , la dif. 
tance de la première ligne à la fécondé était 
de plus de 1,000 pas j deforte que les hom- 
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mes Je cette féconde ligne , ne pouvant au 
milieu de la fumée & de la poudîèrc , re- 
connaître leurs camarades de la première 
qui étaient repoulTés par l’ennemi , les pri- 
rent pour des Pruffiens & tirèrent fur eux, 
Jufqu’ alors le foldat rulTe avait clTuyé , fans 
bouger , le feu terrible des batteries enne- 
mies. Mais en reculant , il fe débanda , Ce 
jetra au milieu des chariots qui étaient dans 
l’intervalle des lignes , vida tous les ton- 
neaux d’ean-de-vie , tira enfuite , & frappa 
à tort & à travers tout ce qui fe préfenta, 
L’aîle gauche aurait pu réparer ce defordre, 
mais elle fe débanda de même... En général , 
le feu de l’infanterie rulTc doit avoir tué un 
très-petit nombre de Pruflîens. Ils s’avan- 
çaient contre nous en colonnes couvertes , 
3c fouvent nous- ne les appercevions que 
lorfqu’ils étaient fur nous. Nos coups por- 
taient trop haut. Si le Roi de PrulTc n’avait 
pas fait auparavant brûler les ponts denière 
nous , la viéloire aurait été bientôt com- 
plctte de fon côté. Mais il fallait que nou« 
reftalfions , &c. » 

Note XXV. page lo^, 
Lorfquc Frédéric envoya le général Wc"- 

icl, qui était alors un des plus jeunes Üet»- 

N y 
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tenants-généraux de l’armée , pour rempîa'* 
cer Dohna , il écrivit à ce dernier la lettre, 
fui vante : 

Mon cher Lieutenant-Général , 
Comte de Dohna, 

53 Les circonftances où fc trouve l’armée 
que vous commandez , le bien & l’avantage 
de mes états , & la nécefllté urgente , m’ont 
engagé à vous 'adreiïcr l’ordre fuivant , à' 
vous & à votre armée ; & ma volonté eft 
qu’il foit exécuté à la lettre. 

» Comme les circonftances préfentes 
m’cmpèchent de me rendre moi-même à 
l’armée de Dohna pour la commander , 
j’y envoie le lieutenant - général de Wédel 
avec mes ordres exprès à ce fujet. Tant qu’il’ 
fera chargé de cette commiflion , il repré— 
fentera entièrement ma perfonne , & tous 
les généraux , lieutenants-généraux , majors- 
généraux & autres officiers , jufqu’au fim- 
pJc foldat , feront obligés de lui obéir com- 
me fi j’étais moi -meme préfent. Je lui ai 
enjoint férieufement de faire mettre fur le 
champ aux arrêts quiconque ne lui obéirait 
pas , & n’cxécutcrait pas tout ce qu’il dirait 
for fa parole. Et moi je ferai juger de tek 
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réfractaires , s’il s’cii trouve, par un confcil 
de guerre , comme ayant manqué à la fu- 
bordination & à leur ferment. Et afin que 
toute l’armée foit informée de ma propre 
volonté, tout ce qui eft dit ci-delfus doit 
être ordonné publiquement. Le général de 
Wédel repréfentera à l’armée ce que repré - 
fentait un diélateur dans les armées romai- 
nes. Ainfi tous les officiers quelconques , 
de quelque qualité qu’ils puilTent être , fe- 
ront tenus de lui rendre l’obéilfance qui 
m’appartient, SC d’exécuter fes difpùftions: 
avec fidélité , exa'élirudc & bravoure. Je 
fuis , Sic. 

Au camp de SdimotheilTen le lo .^uin i7f jj 
Frédéric. 

Plus bas il y avait en français de la propre 
main du Roi : 

M Vous êtes trop malade pour vous char* 
ccr du commandement. Vous ferez bien dt 
vous faire tranfportcr à Berlin , ou dans um 
endroit où vous poutrez remettre votre- 
fanté. Adieu. 

Frédéric. . 
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Note XXVI. page loî. 

Au nombre des blefTés fe trouva le major 
Kleift , un des meilleurs poètes allemands ; 
il avait aidé avec fon bataillon à emporter 
trois batteries ennemies. Il avait eu la main 
fracalTée d’un coup de feu. Cet accident ne 
l'arrêta point , il prit fon épée de la main 
gauche , & conduifit fa troupe à une qua- 
trième batterie. Il n’en était plus qu’à trente 
pas , lorfqu’il fut renverfé d’un coup de car- 
touche, Quelques foldats le portèrent hors 
du champ de bataille , mais ils furent bien- 
tôt obligés de le quitter. Les Cofaques lui 
prirent tout ce qu’il avait , jufqu’à fa che- 
mife J quelques autres ennemis qui palfè- 
rent par-là , lui donnèrent un vieu manteau 
& un peu de pain. Un d’entre eux lui jetta 
une pièce de 8 gros. Il relia ainlî fans fe- 
cours jufqu’au Icndcmafn , où un officier 
lulTe le fit cond jire à Francfort. Il y mou- 
rut de fes blefTures quelques jours après. 
La garnifon ruffe le fît enterrer avec tous 
les honneurs de la guerre. Comme on n’a- 
vait point d’épée prulfienne pour mettre 
fur le cercueil , un officier de l’état - majoc 
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donna la ficnnc. L’univcrfité en corps af- 
(îfla au convoi. 'Il avait dit dans une de 
Tes odes : 

n Peut-être mourrai- je aujjft un jour pour 
la patrie. « 

Note XXVII. page 1 1 4. 

Ailucüemcnt les voyageurs ne trouvent 
d’autres rraccs de ces défaftres cjuc les vil- 
les & les villages que Frédéric a fait élever 
pendant 10 ans , dans les endroits où il 
n’y avait plus que des monceaux de cen- 
dres. 

Les Ru/Tes ravagèrent entre autres les 
biens du comte de Cofel , fitués fur les 
bords de l’Oder. Le comte écrivit une grande 
lettre au Roi pour fe plaindre de la perte 
qu’il eflùyait. Frédéric lui répondit : 

« Nous avons affaire à des barbares qui 
» travaillent à ta dcftruéHon du genre liu- 
» main. Vous voyez , mon cher comte ^ 
» que je fuis plus occupé à réparer le mal 
M qu’à m’en plaindre j je vous confcillt 
a* d’en faire de même ; & je fuis , Scc. 
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Note XXVIII. page 1 1 3 . 

Lettre au Roi Stanislas. 

De Freyberglc 8 Février tyCo\ 
Mônsieu R mon frère , 

n La lettre < 3 e Votre Majcfté m’a caufé 
nn fcnfible plaifir , & je n’aurais pas rcfufé 
la propofition que vous avez bien voulu me 
faire touchant votre réfidencc. Toutes les 
négociations entreprifes fous vos aufpices 
auraient certainement une ilTue heureufe & 
favorable 5 mais Votre Majefté aura peut- 
être déjà appris que tous n’ont pas des fen- 
timents (î pacifiques. Les cours de Vienne 
& de Rufîie fe font oppofées d’une manière- 
înouie aux propofitions faites par le Roi de 
la Grande-Bretagifc , & il femble que le Red 
de France fc lailTcra auflï entraîner à la con- 
tinuation d’une guerre dont elles penfent ti- 
rer feules tout l’avantage , aufii feront-elles 
les feuls auteurs de tant de fang qui va fc 
répandre à caufe de leurs refus. En atten- 
dant , je fuis très-redevable à Votre Majefté 
des offres obligeantes qu’elle vient de faire. 
Si toutes les puiflaHCes étalent aufil pacifi- 
ques, équitables & juftes qu’elle, la terre 
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Dc (éraît pas , comme elle cft , en proie aux 
ravages , aux dévaftations , au fer & au feu. 

Je fuis avec des fentimens de la plus 
grande eftime & dc l’amiiié la plus fin- 
cère , >3 

Monsieur mon frère 
De Votre Majeftc 
le fidèle frère 

Frédéric. 

Note XXIX. page ii 6 . 

L* Juif Ephrai'm a été chargé dans cctems 
de toutes les opérations. Voici comme on 
fait parler ce Juif dans une brochure qui a 
paru en 17^8, intitulée Ephraïm juftifié y 
&c. « Ça été fur des affuranccs vingt fois 
M réitérées dans les meilleurs termes , que 
33 je me fuis jetté tête bailfée , mais les yeux 
33 bien ouverts , dans les affaires de la Saxe. 
33 Le Frédéric avec paraphe m’a établi frau- 
» duleux enchériffeur , pour me faire ad- 
33 juger à vil prix les riches magafins de 
33 Drcfde & de Mciffen y. & pour les ven- 
33 dre en détail à 200 pour 100 de proLfît. 
33 Le Fré^ric avec paraphe m’a autorife' 
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» dans la libre appréciation des effets , Jont 
» la vente a dû compléter les contributions 
» de Leipzic. Le Frédéric avec paraphe m’a 
»> inftitiié faux - monnoyeur public , pour 
» glaner en Saxe , par une dernière opéra- 
» tion , Tor & l’argent échappes à toute» 
les autres. » 

Note XXX. page 131. 

On a remarqué que ce fiege , qui dura 
fort peu de tems , détruifît le plus bel hom- 
me des troupes du Roi , la plus belle fem- 
me & le plus bel édifice de Breflau. Le pre- 
mier était l’homme de file du régiment 
des gardes ; la plus belle femme de Breflau 
1 était une jeune dcmoifellc nommée Mul- 
ler , & le plus bel édifice , le palais du prince 
Hatzfeld. 

Lorfque le Roi alla à Breflau , après cet 
évènement , les capucins vinrent le compli- 
menter , & fc vantèrent, pour obtenir quel- 
qu’aumône , d’avoir bien travaillé à étein- 
dre le feu de fa maifon. En effety mes pères y 
leur dit le Roi , vous ave:( fort bien tra^ 
vaillé J car ma maifon a été brûlée^ 
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Note XXXI. page 153 . 

Voici ce qu’écrit à ce fujet à M, de Choî- 
feuil le marquis de Montalcmbert , qui fai- 
vait l’armée mire : 

Du 18 Aoû» 1760, du camp de Kainova. 

» La certitude qu’on a eu hier de la mar- 
che du Roi fur Breflau , quoiqu’on n’eût eu 
aucun avis qu’il ait pallé par Ncumarck, 5c 
fur-tout l’ignorance totale de la pofition des 
armées autrichiennes , ainfi que des delTcins 
de leurs généraux , ont déterminé hier au 
foir la marche pour aujourd’hui , 5c on s’eft 
décidé à la porter jufqu’ici. Cette pofition , 
quoique plus reculée qu’elle ne devait être 
en premier fieu , n’en ferait pas moins favo- 
rable aux opérations ultérieures , fi la con- 
fiance était telle qu’elle devrait être. Mais 
depuis la jonéfion du Roi au prince Henri, 
je ne crois pas qu’on puifle fe flatter plus 
long-tems que les Rulfes agiront dans cette 
partie. Tous les généraux font également 
convaincus que les propofitions qu’on pourra 
leur faire pour le concert à établir , n’auront 
d’autres effets que de les expofer à fouteuir 
fculs tous les efforts des deux armées réu- 
nies : 5 c fans s'arrêter à ceux qui vont juf- 
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qu’à dire qu’ils n’ont é;é attires ici que pour 
être facrifiés , on eft forcé de convenir avec 
les plus fages , que les opérations ne font 
plus du tout telles qu’elles avaient été conve- 
nues. L’armée rulfc forte d’environ 70,000 
hommes , jointe à l’armée de M. de Lau- 
don J cftimée au moins à } 0,000, devait' 
agir contre le prince Henri & prendre Bref- 
Jau , quelque obftacle que ce prince pût y 
oppofer , M. le maréchal de Daun ayant tou- 
jours été fuppofé plus fort qu’il ne fallait 
pour retenir le Roi en Saxe ou en Luface. 
C’eft à ces conditions qu’ils ont confentis à 
marcher fur Breflau. Alors , quelque chofe 
qui pût arriver , c’eft-à-dire , quand même 
les Autrichiens les auraient abandonnés pour 
remplir quelqu’autrc nouvelle deftination , 
ils ne pouvaient jamais avoir à faire qu’aux 
trente ou quarante mille hommes du prince 
Heiui , & leur fupériorité fur lui rendait leur 
fuccès prefque certain. Mais dans la fituation 
aéluçlle , quand ils devraient être joints à 
M. le maréchal de Daun , à M. de Laudon, 
de Lafci , de Bcck , enfin à toutes les for- 
ces autrichiennes , on ne pourra jamais leur 
donner de certitude qu’ils n’auront pas x 
combattre fculs les deux armées , fur -tout. 
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depuis qu’ils o»’.t eu l’exemple de l’armée 
de Laiidon qui n’a pu , dit-on , être fecou- 
rue ni par le maréchal de Daun ni par le 
comte de Lafci , mah^ré les converfions les 
plus précifer , & quoiqu’il fût quciKon de 
fecourir dcs'troiipes appartenantes à la même 
fouveraine. Ce n*eft pas aiïurcment que j’ap- 
prouve à beaucoup près une fi grande cir- 
confpcélion. Je dis toute la journée ici, que 
l’inaélion du maréchal de Daun dans cette 
occafion ne peut être attribuée qu’a une im- 
pollîbilité locale , qui fe rencontre trop ra- 
rement à la guerre , pour qu’ori puilfe rai- 
fonnablcment craindre de fc trouver dans le 
même cas. Mais je m’apperçois que je nc„ 
perfuade point du tout. Quel parti prendre 
donc , & que faire de cette belle & nom- 
breufe armée , fi le plan de campagne con- 
certé ne peut plus avoir lieu , & fi les Rufies 
ne veulent plus agir férieufement dans cette 
patrie ? Je n’ofe rien propofer , ignorant les 
intentions de la cour de Vienne. J’ai con- 
fulté M. Blonquct, il eft dans le même cas. 

» Nous voyons pourtant bien clairement, 
lui & moi , qu’on perdra du tems fort inu- 
tilement à propofer de revenir aux mêmes 
opérations. Peut -être s’y engageront - ils à 
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ccrraines conditioiw , pour ne pas donner 
un refus qui pourrait leur être reproché dans 
la fuite ; mais ils ne mani^eront pas de pré- 
textes pour en éluder l’exécution. Voilà ce 
que les cours éloignées ne peuvent point 
voir , & ce dont je crois être très-fur. Ce- 
pendant fl les Rulfes relient dans l’inaélion , 
malgré toutes les promc/Tes qu'ils auront 
donné du contraire , les deux armées réunies 
du Roi & du prince Henri feront capables 
de s’oppofer à toutes les entrtprifes qu’on 
pourrait former pour le refte de la campa- 
gne , &c. »» 

Note XXXII. page 138. 

Le Roi était parti fur deux colonnes , & 
voulait atteindre le paffage de Schvt'arzvaf- 
fer , & les hauteurs de PfafFcndorf , fans 
que l'ennemi l’apperçut. Il était defeendu 
à une lieue du Katzbach , & l’armée fe re- 
pofait un peu. Frédéric , au milieu des gre- 
nadiers de Rattenau , était couché auprès 
d’un feu , enveloppé dans un manteau , & 
fommeillait un peu. Le major général de 
Schenkendorf était occupé à attifer le feu , 
lorfqu’à deux heures du matin , le major de 
Hund accourut, en criant, où ejl le Rai ? 
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Schciikcndorf ie lui montre , qui s’ôtait déjà 
réveillé à fes cris. Qny a-t-il ? Qti'y a- 
t-il , demanda Frédéric ? Morbleu ! Sire , 
dit le major , i ennemi ejî ici ; il a déjà 
repoujfé tout mes pofles d’obfervation — Rete- 
nes^-le le plus que vous poutres^ , lui dit le 
Roi ; & aufll-tôt il cria , mon cheval 1 II 
monte à cheval , l’armée fe forme , & Lau- 
don la trouve en bon ordre. 

Note XXXIII. page 141. 

Cette lettre eft datée de HernisdorlF , 
près de Breflau , du 17 août 1760. Nouf 
rétablilTons ici la phrafe qui a été fuppri- 
mée dans plufieurs éditions des œuvres du 
Philofophc de Sans - Souci 5 parce qu’elle 
peint la haine du Roi contre le miniftre de 
France , Sc pour faire voir à quoi tient fou- 
vent le fort des nations. Car du relie des 
injures dites & écrites dans des circonllan- 
ces pareilles par des gens qui fe haïlTent , 
ne déshonorent perfonne ; mais il faut les 
rapporter , parce qu’elles peignent les hom- 
mes. 

Cette lettre fut interceptée en Silélie par des 
Cofaques, & portée au quartier-général des 
R.uâes. Soltikow la montra au marquis de 
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Montalcmbcrt , & cclui-d en envoya une 
copie au duc. Ce n’ccait pas le moyen d’ap- 
paifer les efprits. 

Quelque tems après cette bataille , le Roi 
s’entretenant avec Mitfchel , envoyé d'Angle- 
terre , la converfation tomba fur la provi- 
dence , & fur l’influence qu’elle a fur les 
aélions des hommes. Comme le Roi n’était 
pas toujours du fentiment de l’envoyé , ce- 
lui-ci dit. « Que Votre Majefté n’en doute 
s> point , la providence règle tous les évè- 
>5 nements de ce monde , & j’ai remarqué 
> 3 *quc lorfquelle prépare de grandes chofes, 
*3 elle fe fert de Votre Maiefté pour les exé- 
M curer. 33 

Note XXXIV. page 148. 

A Potsdam , les ouvrages de l’art trou- 
vèrent un proteéleur dans Eflerhafl , général 
autrichien. Il entretint la difciplinc la plus 
exaére , & ne permit pas que l’on gâtât la 
moindre chofe. Il n’exigea qu’un portrait du 
Roi & une de fes flûtes. 

Dès que le Roi apprit la prife de Berlin , 
il éciivit à la chambre des domaines, pour 
s’informer du dégât qu’avait fait l’ennemi , & 
quand il en reçut l’état, il promit de réparer 
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le mal aulTi-tôc cjuc la cliofc ferait pofTiblc. 
Il défendit que l’on payât les lettres de 
change qu’on avait fait à l'ennemi, & les 
déclara nulles & non - acccprables. Bientôt 
apres, il donna 300,000 écus pojr être 
difliibucs entre les payfans & les bourgeois 
feulement. 

Note XXXV. page 

Voici l’ordre de bataille & de marche, tel 
que le Roi le donna ; 

« Demain , à fept heures du matin , l’ar- 
mée marchera fur fa gauche fur quatre co- 
lonnes. Tous les chariots & chevaux de bât 
feront renvoyés ou ils étoient ce matin. Les 
dragons de Scholemmer , tous les houlTards 
& les bataillons - francs , refteront prés de 
Weidenbagen , & comme il doit fc trouver 
un corps ennemi près de Pretfclt , le colo- 
nel Mœring y portera toute fon attention , 
& fe poflera de façon à faire face par-tout. 

» L’armée attaquera demain l’cuncrni. 
Les généraux auront attention de faire fer- 
rer leurs colonnes & de fc foutenir mu- 
tuellement , fuivant les circonftanccs. Il y 
aura toujours cent cinquante pas de diHancc 
d’une ligne à l’autre. 
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M Mcrtîeurs Dicskau & Mocllcr , colo- 
nels d’arf.iilcric , difpoferont leur canon de 
façon à faciliter les attaques. 

»> Auflî-tôt qu’on aura forcé les ennemis 
dans les vignes , les bataillons fe reforme- 
ront , & on fera avancer la groife artille- 
rie. 

»3 Lorfqu’on deiHandcrade la cavalerie , il 
ne faudra pas faire avancer toute une aile > 
mais autant feulement que le terrein en 
pourra comporter, pour qu'elle puifTeagir. >» 
M Sa Majefté s’en rapporte pour tout le 
refte à la valeur & à l’intelligence de fes 
officiers ; elle ne doute point que chacun ne 
fafl'e tout ce qui eft en lui , pour contribuer 
au fucccs, & à lui procurer une viétoirc 
complette fur fes ennemis. >» 

A cette bataille , Frédéric , qui était tou- 
jours à la tête de fes troupes , fut frappé 
d’une balle de fufil. Tous fes aides de camp 
étaient allés porter des ordres. Le feul major 
comte d'Anbalt , aujourd’hui lieutenant-gé- 
néral en Ruffie , était auprès de lui. Ce mi- 
litaire pria envain le Roi de fc retirer de la 
bataille , & de faire panfer fa plaie. 

Non , répondit le Roi , ma vie n'eft rien ; 
il faut fonger a remettre l'ordre & a gagner 

U 
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id ihataille. Cette fermeté courageufe rani- 
ma le foldat , l’ordre fut rétabli & la ba~ 
taille gagnée. 

Pendant cette même bataille , le lieute- 
nant-colonel comte d’Anhalt , attaqua vive- 
ment l’ennemi avec deux compagnies ‘de 
grenadiers du régiment des gardes , & deux 
«utres du régiment du prince de PrulTe. If 
fut tué dans cette attaque } & lorsqu’on an- 
nonça au Roi la mort de ce brave ofHcier 
il fc tourna vers fon frère , qui eft à pré- 
fent au fervicc de Rudic , & qui était alors 
fon aide-de-camp, & lui dit : Tout va mal 
aujourd'hui ! Mes amis me quittent : ort 
vient de m’annoncer la mort de votre frere. 

La nuit qui fuivit cette bataille , fut très- 
froide , & les troupes avaient fait de grands 
feux. Vers le matin , le Roi pafla à cheval 
le long du front de l’armée , de l’aîle gau- 
che à la droite. Lorfqu’il fut arrivé vers le 
régiment des gardes , il defeendit de che- 
val , & fc mit à fe chauffer , entouré de 
fon régiment & de fes grenadiers , & il at- 
tendait aind le point du jour , dans le def- 
fein d’attaquer encore une fois les Autri- 
chiens , s’ils ne s’étaient pas retirés ; ce que 
k$ ténèbres empêchaient encore de dif- 
Vu Di F. Tome IL O 
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tinguer. Le Roi s’cnttctint avec les grena- 
diers y & loua beaucoup leur courage pen- 
dant l’aftion. Les grenadiers , qui connaif- 
faicnc la bonté & la familiarité du Roi , fe 
prelTaicnt toujours de plus en plus autour 
de' lui. Un d’entre eux , nommé Rebiac , 
aaqucl le Roi adrelTait le plus fouvent la 
parole , & qui avait fouvent reçu de l’argent 
de lui , eut la hardielTc de lui demander oh 
U avait donc été pendant la bataille, OrdU 
etairement , lui dit-il , vous nous mene^ 
vous-même au plus grand feu. Pour cette 
fois perfonne ne vous a vu , & cela nefi 
pas bien de nous abandonner ainfi. Le Roi 
répondit avec un air de douceur Sc de bon- 
té , que pendant toute la bataille , il était 
refté à l’aîle gauche de l’armée , & que cela 
l’avait empêché de fe trouver à la tête de 
fon régiment. En parlant ainlî , le Roi avait 
déboutonné fon furtout , à caufe de la cha- 
leur. Alors les grenadiers remarquèrent qu’il 
en tombait une balle qu’il avait reçue 
dans fes habits. On voyait encore le trou de 
la balle au furtout & à l’habit. Alors l’en- 
thounafme s’empara de leurs cfprits , & ils 
s’écrièrent ; Tu es toujours notre vieux 
Fritte y tu partages tous les dangers avec 
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Ttous} Nous voulons mourir pour toi J Vive 
le Roi 1 vive le Roi I 

Un antre grenadier lui dit : Fritte , nous 
donneras-tu de bons quartiers d'hiver cette 
*nnée ? Par tous les diables , répondit le 
Roi , il faut auparavant que nous prenions 

Mais quand nous aurons 

pris cette ville , j'aurai foin de vous , & 
vous ferei contents. En effet, le régiment 
des gardes fut en quartier d’hiver à Leipzig. 

Pendant que le Roi caufait ainfi avec Ces 
grenadiers, & qu’ils fe pre/Taient autour de 
^ fumaient, & lui faifaient paflèrpar 

le nez un nuage épais des vapeurs du plus 
mauvais tabac 3 quelqu’un d’eux dit aux au- 
tres : Retirez-vous donc ! Non, dit le Roi, 
j'aime a fentir la fumée du tabac. Il eft cer- 
tain cependant , que Frédéric ne pouvait 
fouffrir l’odeur d’une pipe. 

Note XXXVI. page 166. 

Les préfents que le Roi avait deftinés 
pour ces princes, étaient confidérables ; mais 
comme la paix fc fit quelque tems après , 
ils ne furent pas tous envoyés. On les ra- 
mena à Berlin , & on les expofa'à la cu- 
tioficé du public. 




5 1 Remarques , 

Dans CCS circonftanccs , le Roi joua dans 
Ton camp une efpèce de comédie. Il vou-, 
iait faire croire à fes foldats que, le Turc 
allait le foutenir , afin de ranimer leur cou- 
rage- Pour cet effet il fit habiller à la tur- 
<]uc un certain nombre de fes gens , & les 
' fit paiTer en pompe par tout le camp , com- 
me fi c'eut été une ambaffade qu’il recevait 
du Grand-Seigneur. 

Note XXXVII. page i Sj. 

Le baron fe voyant arreté , pria l’officier 
de le lailTer paffer dans une chambre voifi- 
iie , pour prendre quelques hardes dont il 
avait befoin j l’officier le lui permit ; mais 
il attendit inutilement fon retour. Il avait 
fauté par la fenêtre avec le prêtre qui fe 
trouvait alors chez lui , & tous deux s’é- 
taient fauvés. 

Le baron de Watkotfch était Luthérien , 
le chafieur qui Ce nommait Kappel était 
Catholique. Pour le prêtre il était de la re- 
ligion de Jaques Clément , de Jean Châtcl , 
de Ravaillac , de Damiens , &c. Cependant 
il n’eut point de goût pour le martyre. Le 
père de “ce prêtre , qui était un honnête 
bourgeois de Ncilfe , dit à la juftice daus 



\ 
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fcs întcrrcgatoires : « Nous nous TommcS 
n faignés pour lui donner une bonne édu- 
M cation ; raais depuis qu’il a été prêtre , il 
» a tellement changé ^ qu'il nous a toujours 
» méprifcs , fa mère & moi } & quand il 
venait à NeiïTe , il ne daignait pas fcu- 
n Icment manger avec nous. » 

On a remarqué , que dans la grande fallc 
du château du baron , il y avait depuis lo'ng- 
tems écrit fur la cheminée en lettres d’or ? 
Ut cüm icne , SIC cum Regibus. 

Note XXXVIII. page vjz. 

En 1688 Pierre I, chalTa du trône Tvmi 
fon frère aîné , avec le fccours des Stre- 
litz, & gouverna feul l’empire. En 1717, 
Catherine fon époufe défgna pour fon 
fucedfeur le jeune duc Ulric de Holftein, 
Le teftament n’eut aucun effet , Sc An- 
ne , nièce de Pierre I , fut placée fut le 
trône. En 1740 , Anne deftina la couronne 
au jeune prince Ivan , fils d'Antoine Ulric 
de W'olfenbuttel & de fa nièce Anne , & 
nomma le duc de Biron régent de l’empire , 
jufqu’à ce que le jeune prince eut atteint 
l’âge de 17 ans. Biron fut rejetté , & la ré • 
gcncc fut donnés à Anne , mère d’Ivan^ 
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Mais dans la même année , Elifabcth Pc- 
trowna , la plus jeune des filles de Pierre I ^ 
fc plaça fur le trône avec le fecours d’un 
parti , & envoya le jeune Ivan en Sibérie 
avec fes parents. Elle avait défigné pour 
fon fucceflcur Pierre III , duc de Holftein , 
qui , apres on règne de 6 mois , fut obligé 
le 9 juillet 1761 , de céder le trône à Ca- 
therine fon époufc. 

Note XXXIX. page 19^. 

Voici un extrait du traité de pair. 

Article I. 

Tl y aura paix & amitié fincère , &c. entre: 
S. M. l'Impératrice - Reine d’une part , Se 
le Roi de Pruffe de l’autre , &e. 

Art. II. 

Toutes leshoftilités, pertes, dommages,! 
&c. faits de parc 8c d'autre dans la guerre 
précédente , feront oubliés , 8c on n’en pré- 
tendra aucun dédommagement, fous quel- 
que nom ou prétexte que ce puilTc être. On 
tendra aux pofleflcurs les biens qu’bu leur 
a confifqués ou pris pendant la guerre , de 
manière qu’ils en feront remis en pofTeflion 
comme avant la nailTance des troubles. 

Art. III. 

&, M. l’Impératricc-Reine renonce pour. 
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clic & fcs fucccflcurs à toutes prétentions 
qu'elle a ou pourrait faire fur les états &C 
pays de S. M. le Roi de Prufle , & nom- 
mément fur ceux qui lui avaient été cédés 
par les articles préliminaires de la paix de 
Breflau , & par le traité de Berlin . S. M. 
le Roi de Pru/Te renonce pareillement pour 
lui & fes fucedreurs à toutes demandes ou 
prétentions fur les états de S. M. l’Inipéra- 
uicc-Rcine. 

Art. IV. 

Les hoAilités cefleront de part & d’autre 
à compter du jour de la fîgnature du traité. 

A R T. V. 

Vingt-un jours apres l’échange des ratî- 
£cations , l’ Impératrice-Reine aura retiré Tes 
troupes des terres de l’Allemagne , qui ne 
font par fous fa domination ^ & videra de 
meme le comté de Glatx , & en général tous 
les états , pays , places & forterelTes appar- 
tenant au Roi de PrulTe , qu’elle a pris oft 
occupés pendant la dernière guerre en Siléfic 
ou ailleurs , par elle ou fes alliés. Les for- 
terefTes de Glatz , Wefel & Gueldre feront 
xemîfes au Roi dans le même état qu’avant 
la guerre. 
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Le Roi de Prufle , dans le même cfpace 
de tems , retirera fes troupes de tous Icï 
pays de l’Allemagne , qui ne font pas de 
fa domination , & rendra tous les états , 
pays , villes , places & fortcrelTes , qu’il 
peut avoir pris ou occupés , appartenant au 
Roi de Pologne & éleéleur de Saxe , &c. 

Art. VI. 

Les contributions celTeront du moment 
de la fignature du traité , & ce qui aurait 
été exigé depuis cette époque fera fidèle- 
ment rendu. On rendra de même la liberté 
eux otages. 

Art. VII. 

Les prifonniers de guerre feront rendus, 
làns rançon. 

Art. VIII. 

Oh rendra la liberté aux fujets de Tune 
«U l’autre des parties contradantes , qui 
auraient été forcés de pafieç au fervice der 
l'autre. 

A B T. I X. 

L’Impératrice - Reine rendra au Roi de 
Prufle tous les papiers , porte-feuilles., ti- 
tres , docuinens & archives qu’on aura 
trouvés dans les pays , villes & places de 
S» M. PruflIcnnçK 
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Art. X. 

le<: liabirans de la ville & comté de 
Glatz , (]iii voudront quitter ledit pays pour 
aller s’établir ailleurs , feront libres de le 
faire , fans être obligés de payer aucuai 
droit pour cela. 

Art, X r. 

Le Roi de PrulTc confîrmtra Ta nomina» 
tion de tous les bénéfices cccléfiafiiques faits: 
par l’Impératrice - Reine pendant la guerre 
dans les duchés de Clèvcs & de Gueldrc. 

Art. XII. 

Les articles préliminaires fignés à Brel^ 
lau le 1 1 juin 174; , & le traité définitif 
figné à Berlin le i8 juihet de la même an- 
née , le traité de limites de 1741 , & la paix 
fignee à Drefde le 15 décembre 1745 > 
ront renouvelles & confirmés , en tant qu’il 
&e dérogent point au préfent naité. 

Art. XIII, 

Les deux puiflances contraélantes favorî- 
feront le commerce entre leurs fujets mu- 
tuels , & feront drclTcr un traité de com- 
merce le plutôt qu’elles pourront, 

Cj 
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Art. XIV. 

Le Roi de Prufle laiiTera la religion ca- 
tholique en Siléfle fur le pied où elle étair 
lors de la {ignacurc des préliminaires de 
Breflau & du traité défînirif de Berlin i Sc 
les habicans dé cette province feront con- 
fervés dans les polTcnions , libertés & pri- 
vilèges qui leur appartiennent } fauf cepen- 
dant la liberté de confcience de la religion 
proteftante ou les droits du fouverain. 

Art. XV. 

Les deux parties contraftantes renouveN 
Icnt l’obligation qu’elles ont prife dans le 
neuvième article , & dans l’article féparé 
du traité de Berlin , de payer les dettes hy- 
pothéquées fur la Siléfle ainfî qu’elles en 
font convenues. 

Art. X V r. 

les deux parties contraélantes fe garan- 
tiffent leius états ; favoir , l’Impératricc- 
Reinc tous les états du Roi de PrufTe fans 
exception , & le Roi de Prullc les états que 
rimpétatricc-Rcine polTcde en Allemagne. 
Art. XVII. 

le Roi de Pologne , Eleâeur de Saxe ^ 
«jft compris dans la préfente paix. ^ 
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Art. XVIII. 

Tout l’empire cft compris dans la ftipo- 
lation des articles 2. , 4 , y , 6 & 7. L» 
paix de Wcftphalic & toutes les conftitu- 
tions de l'empire font aulTi confirmées pas 
le préfent traité. 

Art. XIX, 

Les parties contraélantes entendent corH* 
prendre dans le prclcnt traité leurs amis & 
alliés , & fe réfervent de leur en faire part 
dans un aéle particulier , qui aura la même 
force que s’il était compris mot à mot dans 
le préfent traité , & qui fera ratifié égale- 
ment par les deux parties contraélantes. 

Art, XX. 

L’échange des ratifications du prélcnt trai- 
té fe fera dans l’efpace de 15 jours, oub 
plutôt s’il eft polTiblc, 

Fait au château d’Hubertsbourg ,Ie 1 1 Fév. i7£}. 

Le minifirc dé Heixberg raconte qu’ayanr 
TU le Roi quelque tems après , Frédéricr 
liii dit : Vous ave^ fait la paix comme fait 
fait la guerre^ 

Note XL. page 

Lorfqu’on ptéfenta cet ambalTadeuc sa 

O 6- 




3 ^4 . Rema^iuej 

Roi , il faifit Frcticric par le bras, lui St: 
faire une pirouette , & lui appliqua un bai- 
fer fur l'cpaule , à la nianièrc de Ton pays,. 
Les dames de Berlin firent galamment les- 
honneurs de la Prulfe , & le Turc n’eut pas 
lieu de regretter fon ferrai!. 

L’ambafiadeur afiifta aufll à une aflem- 
blée de l’académie des fciences , le fecré— 
taire perpétuel , Formey , lui fit un difeours 
où il ne comprit rien , & où les, autres 
alTiftants ne comprirent guère davantage- 
Après cela , on montra à ralTcmblée une 
machine de nouvelle invention. Comme tout 
le monde fe prefiait autour de la table pour 
voir cette machine , & que le Turc n’étaic 
pas à fon aife , il repoufle ceux qui fonr 
derrière lui , prend un élan & laute fur la 
table , où il s’afTicd à l'orientale , auprès de 
la machine , pour l'examiner à fon aife^ 
Le fecrétaire perpétuel , dont l’auteur tient 
cette anecdote , eut toute la peine du mon- 
de de s’empêcher de rire j & les fpedateurs 
oublièrent la machine pour regarder le 
Turc. 

1 



Lorfque le Roi fut de retour de la guér- 
ie , il fc rendit aufil-iôc à Cbatlottenboirg , 
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•îiitcan fitué fur le bord de la Spréc , à une 
lieue de Berlin, & fit appeller Benda-, fon 
maître de chapelle. Il lui ordonna de faire 
raccommoder dans rcfpace de quatre jours,, 
l'^orguc de la chapelle du château , que les 
ennemis avaient callês. Mais le fafteiir trou* 
va tout fi gâté , qu’il déclara qu’il érait im- 
pollîbîe de le raccommoder en fi peu de 
tems. Benda rendit compte au Roi de ce 
qu'avait dit le fadeur. Cela ne fait rien , 
lui répondit Frédéric j laificz l’orgue tel qu’it 
eft ; cela n’empêchera pas qu’on ne chanre 
le Te Dcü/ra dans la chapelle. Frédéric fixe 
une heure pour cette cérémonie , & tous les 
muficiens fe rendent à la chapelle, croyant 
que toute la cour allait former un auditoire 
des plus brillants. Tout était prêt , lorfique 
le Roi entre dans la chapelle feul & fans 
aucune fuite. Il s’afll'. d, fait ligne de com- 
mencer , & l’on commence. Lorfque les 
voix commencèrent Te Deum laudamus y 
Frédéric cacha fon vifage dans fes deux 
mains , pour laifier un libre coirrs aux lar- 
mes qui coulaient de fes yeux j ce fpeda- 
de attendrit tellement la plupart des mufi- 
ciens , que les larmes leur coulèrent des. 
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yeux , & qu’ils pouvaient à peine lire leur 
mufique. 



Nous ajouterons ici une corrcfpondancc' 
intcrelTantc entre Frédéric II , & le prince 
héréditaire Augufte-Guillaume , père du Ror 
aftucllement régnant , ainfi que quelques 
lettres de Frédéric au général Fouquet, qur 
ont rapport à la guerre que nous venons do 
décrire. 

Lettre première du Prince royal de Prujfe 
au Roi. 

Au camp de Buntziau le i Juillet <7;;^ 
Mon cher Frère, 

» Je fuis arrivé cet après-midi dans ce 
camp-ci avec tous les chariots. Les houlTards 
ennemis nous ont attaqués ; mais nous n’a- 
vons pas fait la moindre perte. Il eft de 
mon devoir de vous parler franchement de 
l’éfût où nous femmes. Soyez lùr que j'ar 
parlé aux généraux avant que d’écrire cette 
lettre. Il n’y a ni farine ni pain pour l’ar- 
mée à B.mtzlau. Notre camp a été auffi-bien 
établi qu’il a été pollible , parce qu’il s’agir 
àc. fuutcnir la ville. Le camp n’eft. que trog 
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fort par foa front : mais fi l'armtfc enne- 
mie venait à paficr l’Elbe près de Braiv 
deis , comme il paraît par les nouvelles que 
nous en avons , nous fommes coupés de 
Leutmeritz. Nous fommes maintenant envi- 
ronnés des troupes légères de l’ennemi , fi 
bien qu’il n’y a aucune cfpèce de vivres dans 
le camp. Il fcmble avoir pour but de nous 
forcer par la faim j car la fortie du camp 
fera plus difficile à la vue de l’armée enne- 
mie. De plus , nous manquons d’eau 5 car 
l’aîle droite , pour n’être pas coupée par 
trois gorges , a dû être portée comme elle 
l’eft maintenant, ce qui l’éloigne de l’Ifcr. 

» Les régiments ont fait tranfportcr leurs 
blefics à Zittau. -La plupart des régiments 
n’ont pas leurs chariots avec eux ; ainfi je 
crois qu’il fera difficile d’envoyer jufqu’à la 
moitié du chemin de Leutmeritz autant de 
.chariots qu’il en faut pour aller prendre du 
pain. 

» Je vais vous proportr , mon cher frè- 
re , ce que je crois devoir faire pour la fu- 
reté de l'armée : je vous déclare que ce con- 
feil ne vient pas de moi fcul , mais des gé.- 
néraux qui ont plus d’expérience que raoiw 
Kous croyons q^uefi nous allions occuper le 
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camp de Ncufchlofs , nous pourrions confr 
modémcnt vous joindre ici comme aupara- 
vant. Nous couvrons par là la Lufacc , & 
félon les circonftanccs , nous pourrions plus- 
aifémçnt pafier en Silcfie, Le convoi du 
général Brandeis peut nous joindre fans pei- 
ne ; il y aurait plus de vivres au camp , & 
fcs foldats feraient contents , ce qui eft la. 
principale chofe dans l’état préfent. Voilà la 
véritable fituation où nous fommes. 

« Nous avons vu un corps confidérable 
de troupes légères qui campent près de Stre- 
nitz , pas loin de notre camp. Nous fom- 
mes féparés par un creux» Les déferteurs qui 
viennent d'arriver , alfurent que le prince 
Charles paffera aujourd’hui l’Elbe avec fon- 
armée , pour nous attaquer ou venir camper 
auprès de nous. Si cette nouvelle eft vérita- 
ble, & que je demeure dans ce camp, que- 
jc ne fuis pas fur de foutenir .avec honneur 
en cas que je fois attaqué, je m’acquitterai de 
ce que je dois à vous , à l’armée & à l’état. 

SJ Je dis donc, qu'en cette circonftance je 
marche fans attendre vos ordres ; mais en cas 
que l’ennemi ne pafTe pas l'Elbe , j’attends 
tine réponfc à laquelle je me foumets, commet 
je le dois , &c,. 
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LtUre deuxieme du Prince royal au Roi. 

Au camp (ie Buatalau,le 1 Juillet 17^7» 
Mon cherJrère, 

» Vous aurez vu par ma dernière lettre 
les avis que nous ont apportés un hourtard 
ennemi & une femme de Brandeis , ils me 
parailfaient conformes à la vérité. Nous 
nous donnons toutes les peines du monde 
pour avoit des nouvelles de Tennemi. L’un 
de nos trompettes revenu de l’armée de 
Daun a apporté une lettre datée du camp de 
LilTau ; ainfi il cft vraifcmblable que l’ar- 
mée du prince Charles eft en deçà , & celle 
du maréchal Daun au-delà de l’Ifer. JTout 
le corps de Nadafti eft campé prés de Stra- 
no'»" & de Sobinka. Ce camp cft féparé du 
nôtre par un chemin creux affez large. Le 
général Wintcrfcld s eft engagé à marcher 
avec quatre bataillons à Lobe , pour avoir 
des nouvelles plus certaines de l’ennemi. Si 
les chofes ne changent pas , le prince .Mau- 
rice marchera demain avec fon régiment > 
le bataillon des grenadiers de Fink , les ré- 
giments de Brunfwick , de Stecliau & cent 
houlfards qui , fuivant vos ordres , doL- 
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vent venir prendre le pain à Plcisvedef. 
Nous manquons de toute cfpèce de vivres 5 
cette mifère fait murmurer le foldat, &c. 

Lettre troijieme da Prince royal de PruJJe 
au Roi. 

Au camp deBuntzIau , le foit du 1 Juillet 1757. 

Mon cher Prère, 

M Le prince Maurice vous fera un rap- 
p«rt ciaft de l’état & de l’impolTibilité où 
nous fommes de foutenir le camp de Buntz- 
lau. Le manque d’eau , de fourrages & de 
vivres en cft la principale caufe. Ajoutez- 
y les avis qui nous viennent de tous côtés , 
que le prince Charles a palTc l’EIbe près 
de Brandeis , que Daun campe à LilTau , Sc 
le corps de Nadafti à Stranow , par où ils 
nous coupent les vivres & la communica- 
tion avec Lcutmeritz. Je me vois donc con- 
traint d’occuper un camp auùî fur & mieux 
fitué que celui - ci ; je veux dire celui de 
Neufchlofj. J’attends à tout moment le 
rapport du général Wintcrfeld , qui cft allé 
avec quelques bataillons reconnaître l’enne- 
mi ; dès que je l’aurai , je ferai la difpo- 
fuion de U marche. N’ayaut point re^u d« 
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lettre de Leutmeritz depuis quelques jours > 
je crains que les cliafTcurs n’aient été en- 
levés. Vous pouvez être alTutc , mon cher 
frère , qu’on ne négligera rien di ce qui eft 
conforme à votre volonté & convenable à 
l’armée , &c. 

Réponfe du Roi à cette Lettre^ 

A leutmeritz, le } Juillet, 

« Marchez à Hirfchberg. » 

JRéponfe du Prince royal a ce billet. 

Au camp de Neufcblofs, le 4 Juillet. 

Mon cher Frère, 

» Le Iiouffard eft heureufement arrivé 
avec le billet. J’avais établi mon camp près 
de Hirfchberg , parce que je n’ai pu attein- 
dre Neufchlofs. La quantité d’équipages a 
beaucoup retardé la marche. Malgré cela , 
nous n’avons pas perdu un chariot , & l’ar^ 
rière - garde ne trouve à dire qu’un homme 
du bataillon de le Noble. J’ai pris ce camp 
qui n’eft qu’à un petit mille de Hirfchberg , 
parce que , dans Tétât préfent , il eft fort 
commode pour Tarméc qui peut s’y délaf- 
fer, & que nous y avons quelques vivres. 
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] 'enverrai demain un ingénieur à Lcypa , 
pour reconnaître la ville; 5c la grandeur de 
la garnifon fera conformée à fon rapport. 
Quand nous aurons mis garnifon dans cette 
ville , nous manquerons moins de vivres , 

6 nous gagnons d’autant plus de terrein 
pour fourrager. 

5’ J’ai fait aujourd’hui favoir au général 
Brar.deis de hârer fa marche. Le général 
Rcbentii"ch peut renforcer fon efeorte à 
' 2ittaii , où le prince Maurice l’a détaché. 
Le bataillon de Plock demeure à Gœrlitz 
auprès des blelTés , 5c le général Reben- 
tifeh joindra le général Brandeis avec les 
bataillons de Kalkreut 5c cinq efeadrons de 
\f'erner. Le colonel qui eft à Zittau retient 
un bataillon de pionniers 5c le régiment 
de Kurfel , pour couvrir le magafin. 

» Tous ces environs font occupés par 
des petites troupes de houflards 5c de pan- 
doures ; nous n’avons pas le moindre avis 
de l'armée de Daun ; un trompette nous a 
apporté une lettre encore datée de Lillau. 

» Je ferai reconnaître les chemins qui 
mènent d'ici à Leutmeritx , à Zittau 5c par 
Aicha , à Hirfchbcrg en Siléfie , afin d'être 
•prêt à tout évènement. Le prince Maurice 
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m’a écrit que le général Bulau eft arrivé 
avec Je pain à Pieirv/cdcl , & que le géné- 
ral Meinccke nous l’apportera aujourd’hui. 
Les brigandages & les défordres des gou- 
jats & des femmes font tellement multi- 
pliés , qu’il fera fort néceflairc de faire un 
exemple 5 c’eft pourquoi je vous prie de me 
diéler ma conduite dans cette occafion. Je 
fuis , &c. » 

Réponfe du Roi aux premières lettres du Prince 
de Prujfe. 

A Leutmeritz, le ; Juillet. 

Mon cher Frère, 

Vous ne pouvez plus vous retirer en Si- 
Jclîe. Il ne vous refte donc d’autre retraite 
que la Lu face. Il faut fourrager tous 
les quartiers , & ruiner tout ce que vous 
ne pourrez confommer , pour rendre les 
fubfiftanccs difficiles à l’ennemi. Dès que 
vous aurez établi le camp à Hirfchbcrg , 
la communication avec Lcutmeritz ne don- 
nera plus de pe’ne. Il faut faire notre poffi- 
ble , pour nous fo itenir jufqu’aii ij août; 
& comme Zittau cA un poft'' de peu d’im- 
portance , je vous laifTc le tlioix d’établir 
votre camp à Rcichcnbcrg , à Krottau ou 
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à Gabel. En cas que rennemi s’avifc de fe 
tourner vers la Luface , il faut vous camper 
Avec beaucoup ce circonfpeâion , le laiHcr 
pafler , le fuivre alors , & lui couper les vi- 
vres j par-là il fera contraint de venir vous 
attaquer dans un terrein que vous pouvez 
choifir , en confultant le prince de Bevern » 
& pluficurs autres capitaines qui connai/Tent 
ces environs-là. Si l’ennemi va avec toutes 
fes troupes à Landshout , il faut que vous 
marchiez à Greifenberg , pour lui couper 
les vivres. intcrfeld , & fur-tout le major 
Cimbers , à qui ces lieux-là font connus , 
peuvent difpofer votre marche , & choifir 
votre camp. Ne précipitez rien fur des avis 
incertains , & ne prenez point de réfolution 
avant d’être iTirs des vues de l’ennemi.. Fai- 
tes courir le bruit dans l’armée que vous 
avez un grand deflein , & que l’affaire aura 
dans peu une toute autre iffue , Je fuis , &c. 

Réponfe du Roi à la quatrième lettre duR rince 
royal de Prujfe. 

A Leutraeritz , le 5 Juillet. 

Mon cher Frère, 

»» Je fuis bien fatisfait du camp que vous 
avez établi à Ncufchlofs, & vous l’avez 
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fofé comme il le faut pour l’ctat préfenr. 
Ayant appris que l’ennemi a des vues fur 
Tcfchen , il faut être fur vos gardes , & 
empêcher qu'un corps ennemi ne s’établifle 
entre votre camp & l’Elbe. Car fuppofé 
qu’un corps ennemi vint camper dans ces 
quartiers , il faut que vous détachiez auflî- 
tôt un corps vers Budilfin , ce qui obligera 
l’ennemi à fe défifter de fon delTein. En cas 
que toutes les forces ennemies fe portent fur 
Leutmeritz , ce qui nous obligerait à nous 
joindre , j’ai choifi un camp très-fort entre 
Plofchkowitz & Zaorzan ; mais cette réu- 
nion ne doit fe faire qu’à toute extréniité. 

» J’ai reçu la nouvelle que l’armée du 
prince Charles a marché à Wittendorf; 
mais je n’en crois rien. Si vous avez quel- 
que chofe à me faire tenir , il faut prendre 
pour cela un houlTard qui fâche la langue 
hongroife , & l'habiller en Autrichien ; fous 
ce déguifement , il palTera fiîrement par les 
polies 3 & il on venait à le découvrir , 
peu importe , parce que la lettre ell en 
chiffres ; mais vous pouvez l’alfurer , 
que lorfqu’il arrivera , il aura fix ducats. 
J’ai donné ordre aux commandants des for- 
tcrclTes de Schweidnitz j de NciUc , de 
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Glatz & de Cofel , & au colonel Kreuti 
de vous faire les rapports de tout ce qu’ils 
faurout des mouvements de l’ennemi , & des 
lieux où il a établi fes magalîns j pat où 
l’on pourra juger quelles font fes vues. Au 
refte , fi le brigandage & le défordre des 
femmes & des goujats continue , il fera 
bon de faire un exemple , & de faire pendre 
quelques-unes de cette canaille. Je fuis , &c. 

Réponfe du Prince de Prujfe d la première 
Lettre du Roi. 

Au camp de Neufchlofs , le C Juillet. 

Au matin. 

Mon cher Frère. 

Depuis la nuit du jojuin, je n’ai point 
reçu de vos nouvelles 3 je crains qu’il ne 
foit difficile d’entretenir la communication 
avec la ville de Leutmeritz , à moins qu’on 
ne mette garnifon dans les villes d’Aufehe 
& de Drum 5 mais les lieux n’étant pas tena- 
bles , au cas que l’ennemi les attaque en 
force , je ne voudrai pas le confeillcr. 

M Vous voulez que nous faffions notre 
pofiïble pour nous foutenir en Bohème juf-^ 
qu’au 1 4 d’août ; le manque de vivres & de 
fourrages rendra ce dclfeia bien difficile. 

Tout 
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Tout cc que je crois faifable , c’eft d’atten- 
dre vos ordres avant de faire le moindre 
mouvement ; & fi félon l’occafion , il faut 
prendre un parti fur le champ , vous pouvez 
être fur que je confulterai les généraux les 
plus expérimentés , & ceux qui connoilTent 
le pays , & que fur - tout on ne réfoudra 
rien en étourdi. J’ai reçu un billet du gé- 
néral Brandeis , qui eft arrivé le i à Zittau , 
& je lui ai écrit de fe mettre en raarchef 
avec 700 chariots & l’argent. Comme if 
doit pafTer près de Gabel , j’ai détaché le 
major Billerbcck avec un bataillon de gre- 
nadiers , pour lui en faciliter le pafTage. Le 
major vient de me mander que l’ennemi l’a 
prévenu , & qu’il s’eft arrêté avec le batail- 
lon à Lcypa. Un homme venu comme dé - 
puté de Reichftadt , pour s’exeufer auprès 
du commifTariat de ce que la ville n’a pas 
livré les provihons impofées , parce que 
les Autrichiens occupent tous les chemins , 
m’a dit qu'il avait vu des dragons & des cui- 
raillers, & qu’il avait ouï dire , que le 7 :orps 
de Nadafti avait pafTé l’Ifer à Munchen- 
grxtz , pour marcher à Zittau , & que l’a- 
vant-garde de ce corps était près de Nimes. 
Ces avis ne nous ont pas peu troublés à 
Yi-e de F. Tome II. P 





^ J g ' Remarques , 

l’égard de la marche du général Brandeis ; 
pour en être fûrs , nous enverrons aujour- 
d’hui deux patrouilles fortes , l’une vers Ga- 
bel , & l’autre vers Nimes, pour recon- 
naître les forces de l’ennemi : & comme 
nous ne pouvons nous paffer de la commu- 
nication avec Zittau , la force du détache- 
ment qui doit s’emparer de Gabcl , fera pro- 
portionnée au rapport que les patrouilles 
feront. Le général Brandeis eft informé de 
tout * & a ordre de ne marcher que quand 
on le lui mandera. Le régiment de Brand 
eft entré aujourd’hui à Leypa , où la bou- 
langerie s’établira. 

Le général Goltz a écrit au général Ret- 
zau touchant la paix ; il demande un nou- 
veau tranfport de farine. Notre infanterie 
eft force de ii,i 35 hommes, & la cavalerie 
de 6,057 chevaux, les houlTards compris. 
J’ai l’honneur d’être , &c. , 

Lettre du Prince de Prujfe au Rot. 

Au camp de Neufchlofs , le 6 Juillet. 

Après midi. 

Mon cher. Trère» 

» Nous tenons les avis fuivants de trois 
différents cfpions , que le général Werner 
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■a envoyés épier les allions de rennemi. Le 
corps de Nadafti doit marcher fur trois co- 
lonnes ; la première eft compofée de houf- 
fards , de pandoures, & de troupes réglées 
de cavalerie & d’infanterie , qui arrivèrent 
hier à Nimes. Ils ont pour but de nous cou- 
per la communication avec Zittau, La fecon- _ 
de colonne eft à Hirfchberg, & confafte dans 
les trois régiments de cavalerie de Saxe , en 
quatre régiments de houlTards & mille pan- 
dourcs. Le refte du corps de Nadafti eft: ' 
maintenant entre Dauba & Perftein. L’ar- 
mée de Daun doit avoir pafTé l’Ifcr avant- 
hier près de Benatck , & faire aujourd’hui 
une marche en avant. On dit hautement 
dans l’armée ennemie , qu’elle a en vue de 
nous couper de Zittau & de notre magafin. 
Tous ces avis , confirmés par nos patrouil- 
les , m’ont porté à fuivre le confcil du gé- 
néral Winterfeld , & à établir le camp à 
Leypa , ôii le général Brandeis , paÏÏant par 
Georgeothal , pourra nous joindre. Après 
cette jonétion , nous fommes en état de 
détacher un grand corps vers Gabcl. La y 
7 communication avec Leutmeritz n’en fera 
pas 'plus difficile que de ce camp - ci. La 
principale raifon qui m'a porté à faire cetts 
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marche , eft la communication avec 2itta« 

&i la jonélion du général Brandeis , avec 
les provifions & la cailTe militaire , deux 
chofes , qui courent rifque d’être perdues , 
fi elles ne font efficacement couvertes. 

Le général Winterfeld marchera demain 
à Georgenthal , avec cinq bataillons & un 
régiment de dragons & de houlTards, pour 
nettoyer le chemin de Zittau. Je n’ai pas 
encore reçu le rapport du major Belling qui 
pttouille yers Oabel. Je fuis , &c. 

Réponfe du Roi a la Lettre précédente. 

A Leutmeritz, le 7 Juillet. ' j 

Mon cher Frère 

M J’ai reçu vos deux lettres du é , fur le 
meme fujet. J’agrée pour ce coup la mar> 
che que vous avez faite avec l'armée ; mais 
i’cfpère que dès-à-préfent vous ne reculerez 
plus , afin que vous i>e vous trouviez pas 
au milieu de la Saxe fans y penfer. Il me 
fcmble que le polie de Neufchlqfs était alTez 
' fort, & vous n’aviez qu’à détacher deux 
grands corps qui eulTent pu aller au-devant 
du général Brandeis , pour lui faciliter le 
palTage, Tai maintenant lieu de ctaindrç 
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qu’il UC foit attaqué avant que de ^ous join- 
dre , parce que les houlTards m’ont rapporté 
qu'ils avaient entendu tirer dans les environs 
de Gabel , ce qui ne fauroit être autre cho* 
fe. Le corps de houdards qui a été détaché 
contre vous , ne faurait être aulîi grand 
qu’on te fait , parce que l’ennemi en a dé- 
taché deux régiments pour aller à la ville 
de Nuremberg. Un régiment campe dans 
ces environs , & trois bataillons font encore 
avec l’armée. Quand vous aurez k farine ic 
l’argent , je vous prie au nom de Dieu , de 
ne plus marcher à reculons , car je vous 
prédis qu'il n’y a point de fourrages en 
Saxe; ainfi en vous retirant vous manque- 
rez de tout y & par conféquent tout fera 
perdu. Nous avons reçu ce foir par un 
trompette des lettres du maréchal de Daun $ 
elles viennent de Kofmonos. J’cfperc que 
vous aurez reçu celle que je vous ai fait 
tenir ce matin par un houffard. Je fuis , &c. «< 

Lettre du Prince de Prujfe au Roi. 

Au camp de Le/pa , la nuit du 7 au 8 Juillet. 

Mon cher Frère, 

» Nous fommes entrés aujourd’hui dans 
le camp de Leypa, qui cft bien fort, Sc 
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qui afluîcra la marche du général Brandeis. 
Nous campons maintenant à trois milles de 
Tefchen ; je ferai au plutôt reconnaître les 
chemins de Budillîn & de Lcutmeritz. J’ai 
reçu aujourd’hui avis des majors de Belling 
5c de Billerbcck. Ils font heureufement ar- 
rivés à Gabel , & ont mis garnifon dans la 
ville. Ils n’ont point vu de pandourcs pen- 
dant leur marche ; cinq cents houffards ont 
efcarmouché avec les nôtres , nous n’avons 
perdu qu’un cheval. 

» Le général Winterfcld doit arriver ce 
foir à Georgenthal j il m’a fait dire qu’il 
cfpérait que le chemin de Zittau ferait af- 
Turé demain , & qu’il avait mandé au géné- 
ral Brandeis de fe mettre en marche. Dans 
ec moment, un de nos trompettes revient. 
U a été jufqu’au village de W'alkci- , voifîn 
de Hirfchbcrg , où il a trouvé un major 
avec un détachement du régiment d’Odonell. 
U a vu des houlTards dans tous les villages 
par où il a palTé , mais point de p,indou- 
res. Il n’a point apporté de lettres , parce 
qu’il a dit que j’en aurais demain par un 
trompette ennemi. Il eft difficile de deviner 
les vues des ennemis,, car la quantité des 
troupes légères empêche d’en rien favoir,' 
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& l’on ne peut faire état fur les avis des 
partants. L’armée de Daun doit camper près 
de Buntziau, cela eft vraifcmbl.ible ; 6c le 
corps de Nadafti près de Hirfcliberg ; un 
autre corps , à ce qu’on dit , s’eft mis en 
marche vers WeiTswalTer , & doit parter du 
cô:é de Zittau. Ce dclfein fera bien anéanti 
par nos mefurcs. 

n Je n’ai pas la moindre nouvelle de l’ar- • 
mee du prince Charles. Un des grands in- 
convénients que j’éprouve , c’ert que pour 
faire une marche , il faut que je le fâche 
• J 6 heures auparavant , afin que je farte {lîen- 
dre le devant aux bagages , en quoi j’abon- 
de. Je les ai fait examiner par un officier 
de l’état-major , pour me défaire du fuper- 
fiu. Cependant il faut garder ce dont les 
régiments ne fautaient fe parter. Les avis 
que peuvent me donner les gouverneurs des 
forterertes de Siléfic , me feront bien con- 
naître les projets de l’ennemi 5 mais en cas 
qu’il ait des derteins fur cette province , & 
fur-tout fur le magafin de Schvreidnitz , je 
vous tromperais , rt je vous difais qu’en l’état 
où je fuis, je pourrais contribuer à l’empê- 
cher félon vos ordres. Je fis hier partir un 
hou/Tard déguifé avec une lettre j je ne fais 
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s'il arrivera 5 j’ai fait trois copies de cette 
lettre , qae je vous ait fait tenir par trois 
différents melTagers. J’ai écrit aujourd’hui 
au commandant de Tcfchcn de m’appren- 
dre comment vont les affaires dans ces quar- 
ticrs-là. Je m’eftime heureux de me con- 
former en toutes chofes à vos dirpolîtions. 
Vous pouvez être affuré ^e mes voeux fe- 
ront accomplis , quand je pourrai vous con- 
vaincre de mon eftime & du rcfpcdl avec 
lequel je ferai toute ma vie &c. 

• Lettre du Roi au Prince dePruJfe. 

A Lciitmecitz, le 7 Juillet. 

Mon cher ïrère, 

M J’ai des avis fùrs que toute l’armée de 
■f empire qui s’affemble à Furth , n’cft forte 
que de '18,000 hommes. C’eft trop peu pour 
faire une diverfîon. Je foupçonne que les 
Autrichiens ont envie d’entrer par Landshout 
en Siléfîe. Le général Kreutz m’a écrit qu’un 
corps de 3000 hommes s’eft montré en ces 
quartiersdà , mais qu'il s’eft retiré. Daun cou- 
vre les mouvements de fon armée par fes trou- 
pes légères j cependant Dieu fait ce qu’il fait.^ 
s» Entretenez un commerce continuel 
avec le capitaiae & vice-commandant d’â 
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à Glatz & avec le gcndral Kreutz , afin que 
vous puifliez avoir avis de ce que l’ennemi 
entreprend dans ces quartiers-là , & faites 
bientôt la difpofition de votre marche , en 
cas que vous deviez y paficr. Le général 
Winterfeld & le major des ingénieurs Em- 
bers connaiflent les pays & le camp que vous 
avez à prendre. Si cette province devient le 
théâtre de la guerre , & qnc vous puilTiez 
prévenir l’ennemi à Landshout , vous trou- 
verez dans les montagnes des camps avanta- 
geux qui couvrent la Siléfie. La première 
ehofe que vous devez obfervcr , c’eft que 
fi vous êtes obligé de vous retirer par la 
Lu face , vous ferez contraint en cas que Nà- 
dafti vous fuive avec fa cavalerie , de lui . 
oppofer un corps que vous lailfcrez à Zit- 
tau , pour empêcher les invafions. Alors je 
ferai relever ces troupes , 8c vous donnerai 
de plus un renfort d’autant de troupes que 
je pourrai m’en palier. Je fuis , &c. 

Réponfe du Prince de Pruffe a cette lettre. 

Au camp de Leypa , le S Juillet. 

Mon cher Frère, 

« Le houflard m’a apporté votre lettre 
du fept. Le commerce que je dois entrew- 
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nir avec les commandants des forterelïes 
de Siléfie fera difficile , parce que toute la 
communication eft interrompue par les trou- 
pes légères de Tennemi ; cependant j'y ferai 
mon poffible. Je vous demande en grâce de 
me donner un ordre pofitif fur ce que vous 
voulez que je fafle. Dois-je couvrir la Si- 
' léfie , ou demeurer en Bohème pour cou- 
vrir la ville de Zittau , auffi long-tems que 
j’aurai du fourrage ? Si vous craignez une 
irruption en Siléiîe, & que j'y doive palTer^ 
je crois qu’il fera difficile , & même rmpoffi- 
blc , de prendre un autre chemin que par Zit- 
tau , à caufe de la quantité de bagages qu’il 
faut faire avancer & charger des chofes né- 
" cdTaires, Outre cela , il faut prendre le pain 
du magalîn de Zittau , & y attendre que 
les chariots en foient chargés. Il faudrait 
du moins i f bataillons tels qu’ils font main- 
tenant , pour couvrir Zittau^ en cas que je 
palTafle en Silélîc ; car le corps de Nadaftr 
pâlie pour être fort de 10,000 hommes. 

Le général Brandeis m’a écrit de Gabel ^ 
cù il eft arrive, le 7 avec les premiers cha- 
riots. J’ai détaché le général Croeæ avec 

deux bataillons d’infanterie & avec des houf- 

* 

J fards & des tiragons , pour faciliter fa mar- 
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chc. Nous n’avons pas la moindre nouvelle 
de l’armée de Daun. Tout notre camp cft 
environné de petites troupes de houflarJs 
ennemis 5 mais ils n’ofent fortir des bois. 
Un homme venu de Gœrlitz rapporte qu’un 
corps ennemi y a campé fur le midi. Je tâ- 
cherai d’en avoir des nouvelles. Je n’en ai 
point reçu aujourd’hui du général Winter- 
feld. Il a pour but d’arriver aujourd’hui à 
Georgcnthal 3 je crois qu’il y , & que fon 
rapport a été intercepté. Le général Goltz 
m’a alTuré que nous ne pourrons nous met- 
tre en marche avant le 14 , parce que la fa- 
rine n’arrivera que demain , & qu’il nous 
faut du pain pour fii jours. Le général Win- 
terfcld vient de revenir ; il a lailTé deux ba- 
taillons à Reichftadt, & n’a vu que 400 
pandomes & quelques houlTards , qui fe font 
d’abord retirés. Le chemin de Zittau cft 
maintenant afl'uré par la garnifon de Rcich- 
ftadt , & je crois que le général Brandeis 
arrivera demain au camp. 

Le général Goltz m’a dit qu’il était ab- 
folumcnt nécclTaire d’ordonner que I on ren- 
voie les chariots de Siléfie, qui ont apporté 
• la farine , & que la confommation en pain’ 
& fourrage ferait aiïtrement trop grande. 

P 6 
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J’ai fuivi fon confcil & donné ordre pour 

cela. 

» Le général Winterfcid m’a dit qu'il 
était averti que ce ne font que fix cents che- 
vaux qui matchent vers la Silélic •, il efpère 
être mieux informé des delTeins de l’ennemi, 
ayant un efpioa fort rufé. Je fuis , &c. y» 

Réponfe du Prince de Prujfe à la première 
Lettre du Roi du 7 Juillet, 

Au camp de Leypa , le 10 Juiller. 

Mon cher Frère, 

3> Le houlTard que j’envoyai hier à Lcuc- 
meritz chargé de ma fécondé lettre n’ayant 
pu palTcr , eft heureufement revenu ce ma- 
lin. J’efpère que celui-ci fera plus heureux , 

& je les lui confie toutes deux. 

M Le général Brandeis arriva hier heu- 
reufement Ici avec tous les chariots de fa- 
rine 5 par-là nous avons de la farine pour 
dix jours , & la foldc pour deux mois. U 
a apporté l’augmentation. L’infanterie a 
perdu 2.13 hommes par la défertion. Les 
portes de Reichftadt & de Gabel étant oc- 
.cupts , le convoi a palTé avec fureté; quel- • 
ques hooflards & pandourcs fe font mon* 
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très à l’arrière-gardc , mais un coup “de ca- 
non a fuffi pour les éloigner. Un trompette 
autrichien arriva hier avec une lettre du gé- 
néral Moroez , qui a fon quartier à Nimes j 
fon corps doit être fort de 5 à i,ooo hom- 
mes , & compofé de houlTards & de pan- 
doures. 

M Je ferai demain retourner à vuide les 
chariots que le général Brandeis a amenés , 
& ils feront efeortés de deux bataillons. 
Ces bataillons demeureront à Zittau , pour 
les couvrir toujours quand nous aurons à 
aller prendre de la farine de ce lieu. 

» Je vous envoie le rapport d’un défer- 
teur & d’un autre homme. Quoique, je 
n’ajoute guère foi à ces difcours-là , je n’ar 
pas voulu manquer de vous les mander. Je 
ne fortirai pas de ce camp fans ordre ni rai* 
fon importante. Je n’ai jamais cru qu’en 
pafTant avec l’armée par Zittau en Lufacc , 
je m’y arrctalFe long-tems ; mais j’ai bien 
cru que je palTerai par laLuiâce en Silélïe, 
pour en couvrir les frontières. Ignorant 
tous vos defleins , je crois avoir bien agi de 
faire reconnaître les chemins , Sc de met- 
tre garnifon daa$ les Heux qui couvrent 
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le ch:r.iin. Le colonel le Noble, foutena 
par cent houlTards , veut attac]uer un corps 
de pandoures cette nuit. Il eft allé recon- 
naître les chemins du bois , & croit les cou- 
per. I 

Il vient ■ d’arriver un trompette autri- 
chien , avec une lettre du maréchal de 
Daim , datée de Munchcngrætz du fept. On 
m’a envoyé avec lui un valet qui a volé Ton 
maître, le capitaine Bos d'Itzcnblitz ; je l’ai 
fait examiner , & je vous envoie fon rap- 
port. Je fuis , &c. « 

. Lettre du'P rince, de Prujfe au Roi. 

Au carup de Leypa, le 1 1 Juillet. 

Mon cher Frère, 

» Nous avons fait partir aujourd’hui un 
trompette autrichien pour Leutmeritz , avec 
des lettres pour le général Ketzow , & pour 
là lûreté nous lui avons donné pour com- 
pagnon l’un des nôtres , qui a des lettres. 
Nous cfpérions que les polies avances de 
l’ennemi le laifleraicnt palier ; ce coup a 
réulTi , & notre trompette vient de revenir 
& de rapporter la rép’nnfe. Je vous prie 
très - humblement de m’honorer de vos or- 
dres pour les incidents que voici. 
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» Tous les avis font d’accord , que la 
grande armée combinée a paiTc Tlfcr près 
de Munchengrære , & va camper à Nimes , 
où eft maintenant le général Moroez. Ce 
mouvement l’approche du chemin de Zit- 
taii , qui y mène par Gabcl & Rcichftadt. Si 
l’ennemi y établit fon camp , il peut arriver 
àZittau en même tems que nous; & quand 
nous y voudrons marcher , le chemin le plus 
court que nous aurons à prendre , quoi- 
qu’alTcz pratiquable , fera celui de Georgen- 
'thal , fi nous ne voulons pas prêter le flanc 
à l’ennemi. 

« Je vous envoie ci-joint le rapport d’an^ 
déferteur autrichien & d’une femme , ainfi 
que celui du major Belling à Gabcl, Le gé- 
néral Winterfcld a tâché de fonder le tiom- 
pette autrichien qui arriva hier ici , & tout 
ce qu’il en a 'fu, c’eft que le général Kcit a 
été détaché avec 15,000 hommes. Je vous 
demande encore une fois la grâce de me 
donner des ordres pofitifs fut ce que vous 
voulez que je falfe. Outre cela il faut vous 
dire encore , que nons n’avons ici du pain 
que pour dix jours , & que le rranfport de 
farine que le génér-! Brandeis a amené à 
Zituu, ne fuffit que pour uois fcmaiBCS- 



Jfi Remarques, 

3} Je ferai reconnaître un camp cju'on 
m’a confcillé d’occuper , au cas que Daun 
aille établir le lien à Nimes. Par-là notre 
aile droite s’étendrait jufqu’à Brins j nous 
aurions Walten en front j notre aîle gau- 
che ferait du côté de Gabel, & Ton couvri- 
rait le chemin de Zittau par cette pofition. 

» Nous manquons principalement de 
viande j tous les régiments ne font pas pour- 
vu-3 de boeufs , & les habitants du pays n’en 
fautaient alTez fournir , parce que les houf- 
fards & les pandoures y mettent obftacle. 
Le Noble a mis le feu à quelques baraques 
de pandoures , & emporté leurs manteaux. 
Je fuis, &c * >3 

Lettre du Roi au Prince de Prujfe. 

A Leucmeiitz, le 8 Juillet. 

^ Mon cher Frère, 

» Je vous prie de bien vous tenir fur vos 
gardes , & de ne pas divulguer ce que je 
vais vous écrire j cela eft de la dernière con- 
féqueuce. Vous n’avez que faire de rien 
craindre pour Schweidnitz j cette place clb 
pourvue de tout, & ne pourra être' facilement 
prife , fi ce n’cft par un liège dans les formes 
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M La premitré chofe que vous aurez à 
faire , c’cft de joindre le général Brandeis 
avec la caifle militaire & les' 700 chariots 
de farine & d’augmentation , & de renvoyer 
auflî-tôt les chariots déchargés. 

» Voilà après cela ce que l’ennemi peut 
faire. 

JJ II peut fe former des projets fur la 
Silélic. Je vois que maintenant il n’y penfe 
pas , & n’a pour but que de nous cha/Ter de 
Bohème. Ainlî quand nons nous retirerons 
en Saxe , ce qui doit nous arriver d’aujour- 
d’hui en fix femaincs , & que l’ennemi fafle 
tous fes efforts pour pénétrer dans la Lu- 
face , & envoyer encore un corps vers Go- 
tha , vous n’ignorez pas mes fcntiments fur 
ce qui regarde la Siléfîe auffi-bien que fur 
la Luface. J’ai des avis fûrs qu’il a détaché 
trois régiments à Nuremberg. L’armée de 
l’empire ne faurait fe mettre en marche 
avant la fin du mois d’août. . . . 

On omet ici des projets relatifs a une 
ojfenfive & a une dèfenfive en Saxe. 

JJ Vous ferez la même chofe en Luface , 
mais comme nous ne pouvons pas agir of- 
fenfivement des deux côtés , vous fongerez 
â fortifier vos camps , tandis que mes expd- 
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ditions dureront j alors je vous enverrai du 
fecours , ou j’irai faire la meme chofe , & 
agir*ofFcnlîvement avec vous. Dans ce cas, 
je vous confcillc fincèrement^d’ attaquer avec 
une aîlc. 

M Pour apprendre bientôt ces manoeuvres 
à vos officiers , il faut vous dtpêclicr d'in- 
cerporer les bataillons de Kahlcnbcrg & de 
Beer dans les bataillons faibles. Les régi- 
ments de Manftein & de Wiedersheim fe- 
ront unis à ceux de Bévern , du Prince 
Henri , de Munchow , de Schultz & de 
W'ied. Les généraux en peuvent choifir les 
meilleurs officiers pour les rendre complets. 
Les autres officiers , le général ^' ieders- 
heim & ceux qui perdent leurs comp-agiiics , 
feront payés de ma cailTc. Pourvu de tous ces 
fecours , vous pouvez rentrer dans le camp 
de Neufchlofs. Cette marche en avant ne fera 
pas de mauvaife conféquencc. Je fuis, &c. 

Réponfe du Prince de Pruffe a la lettre 
précédente. 

Au camp de l*ypa, le ii Juillet. 

Mon cher Frèp. e, 

« Je reçus liicr au foir votre lettre du 8 j 
TOUS pouvez être affiiré que je n’abuferai 
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pas de la confiance que vous mettez en moi , 
& que j’obfervcrai inviolablement le fecret 
fur tout ce guc vous me mandez dans votre 
dernière lettre. 

M'.Vous voulez que je vous apprenne fin- 
cèrement & fans deguifement , de quelle 
manière j’envifage l'ètat préfent des affai- 
res. Vous fautez déjà , fans doute , que le 
général Brandeis nous a heureufement joint, 
& qu’il a laifTé à Zirtau de la farine à-peu- 
pres pour un mois. Les chemins de Zittau 
font fort' impraticables. Si nous voulons 
avoir du pain pour dix jours , il faut en- 
voyer jyo chariots prendre la farine , avec 
une efeorte proportionnée aux forces de 
l’ennemi. Depuis le camp où nous fommes 
maintenant , tenant Gabcl & Reichlladt, le 
convoi peut aller & venir en toute fureté , 
parce que nous fommes en état de foutenir 
ceux des portes. Si un corps ennemi campe 
à Nimes , nous pouvons faire camper quel- 
ques bataillons à Gabel 5 en cas que je doi- 
ve pofer un camp vers les terres ba/Tes , 
je fuis garant que l’ennemi ne peut m’en 
empêcher. Mais je ne puis garantir alors 
que les chemins de Zittau demeurent libres ; 
& fuppofé que l’ennemi nous prenne un.feul 
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tranfport de farine , nons manquerons de 

pain ‘y ce qui tirera à conséquence. 

33 Suivant les avis que nous avons de 
l’ennemi , il s’eft campé entre Licbenau & 
Swicgan ; le corps de Nadafti cft en avant 
de ce camp, & le corps de Moroez près 
de Nîmes , ^ & fait avancer l’avant - garde 
de Nadafti. Il me Semble que le plus grand 
mal que l’ennemi peut nous faire , cft de 
prendre notre magafin. Celui de Siléfic eft 
couvert par la forterefle de Schweidnitz. Il 
lui refte donc celui de Zittau , fur lequel 
il pourrait bien avoir les yeux. Si je me 
tiens avec l’armée comme je luis y il n’ofera 
rien entreprendre , parce que je pourrai ar- 
river à Zittau avec lui, & que je pourrai 
peut-être l’y prévenir. Mais fi je marche en ’ 
avant il eft le maître de faire avancer un 
grand corps , & de couvrir celui-ci par 
l’armée. 

33 Le manque de fourrage me portera à 
quitter ce camp dans l’efpace de huit jours. 
Je vous laifTc donc à délibérer fi je dois 
avancer ou former un camp , ayant pour- 
tant peur de perdre la communication avec 
la ville de Zittau ^ ou fi vou5 voulez que je 
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rentre dans le camp de Gabel , qui n’eft pas 
loin d’ici , & par où je puis couvrir la ville 
de Zittau. \ 

Les troupes légères de l’ennemi fc font 
rarement voir } le plus grand dommage 
qu’elles nous font , c’eft de mettre obftacle 
aux convois. La plupart des régiments man- 
quent de boeufs ; le général Goltz fait tous' 
fes efforts pour nous en procurer par des 
contributions , mais elles font peu ref- 
pcétées. 

L’incorporation des régiments ne devrait 
peut-être fe faire que quand les régiments 
feront en garniron.i car fi elle fc fait en 
campagne , il ell à craindre que beaucoup 
de foldats ne déferrent avant d’être connus, > 
de leurs officiers. 

O J’attends vos ordres à ce fujet , & je 
m’en acquitterai en toutes chofes, 

X) J’ai vu l’augmentation des régiments 
les gens font propres au fervice & affez bien 
exercés : la plupart des chevaux font jeunes; 
ceux des régiments de Kiow & de Sche- 
chow font dans le meilleur état du monde , 
le régiment de Wurtemberg cft fort dé- 
chu , & n’eft point dans l'ordre qu’il faut. 
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Le major Daiwitz cft abfcnt & blcflc ; ainlî 
fon régiment n’a ni chef ni officier com- 
mandant ; ce qui cft caufe qu'il a rendu de 
fi bons fervices au commencement de la 
campagne. Je fuis , &c. 

Reponfe du Roi. 

A Leutmcriiz le 14 Juillet. 

Mon cher Frère, 

» 3 ’ai reçu votre lettre du 11. Si vous 
reculez encore une fois , vous ferez adofle 
dans un mois contre Berlin. L’ennemi ne 
fait que vous fuivre. Si vous vous retirez , 
TOUS aurez manque de fourrage, & le ... 
vous prendra toujours en flanc , de quelque 
côté que vous tourniez. Nadafti campe à 
Gaftorf , & Daun à Nimes j nous avons 
entendu fa retraite. Je vois que vous vous • 
laiftez emporter aux avis , & qu’on vous les 
grolTit ; vous avez des chariots de provi- 
fion , qui pourront vous apporter autant de 
farine qu’il vous en faut. Je trouve plus à 
propos & plus nécdTairc de détacher un 
corps de 5 à <?,ooo hommes à Schweid- 
nitz , pour couvrir les frontières contre les 
încutfions de Keir. Je me réglerai pour 
tcla fur las avis que vous m’en doimerez. 
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»5 II fauc t]uc l’incorporation des régi- 
ments de Saxe fe falTc en meme tems. Le 
major Dalwitz eft malade à Drefde. Je le 
porterai à retourner à fon régiment. Il faut 
cependant que le général Putkammer prenne 
foin de ce régiment comme du fien. 

» Ce qu’il y a d’ennemis ici ne confifle ' 
qu’en deux régiments de houflards , deux 
de cuirafllers & quatre de dragons de Saxe , 
fix bataillons d’infanterie hongroife , & en- 
viron },ooo pandoures. Laudon fc trouve 
à la Bafcapol, avec i,joo houlTards & 
pandoures, & 7 à 800 hommes font tan- 
tôt à Kraupen , à Zinnvald & à Aullig , 
tantôt à Marienfchein & à Schœnberg. Ra- 
battez tout cela du corps qu’on dit être 
contre vous, & vous verrez que l’on vous 
groflîc le nombre des troupes qui vous envi- 
ronnent. Je fuis , &c. M 

Lettre du Roi au Prince de Prujfe. 

' ' . A Leuemetiu, le 10 Juillet. 

Mon cherFrère, 

M Nous avons depuis hier au foir un 
grand corps ennemi devant nous , qui cam- 
pe entre Wegftadt & Sahurzan. Je ne puis 
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vous dire fi c’efl: toute l’armée ou non. Ils 
ont détaché un grand corps vers Aufche , 
que je crois fort de 4,000 hommes. C’eft à 
Tefchen que l’on en voudra , à ce que je 
puis juger. Vous en êtes à portée ; & vous 
pouvez détacher un corps par-derrière , Ce 
que je ne faurais faire d’ici. Ainfi il fera à 
propos de faire marcher aulfi-tôt un corps 
de 7 à 8,000 hommes , qui empêchera les 
entreprifes de l’ennemi. Je fuis , &c. >• 

Réponfe du Prince de Prujfe à cette Lettre, 
Au camp de Leypa , le 1 3 luillét. 

Mon cher Frère ,• 

» Le chafleur eft heureufement arrivé 
cette nuit avec la lettre du 10. Le général 
Vinterfcid fe mettra en marche avec fept 
bataillons de dragons 8c dix efeadrons de 
houfiards, aufli-tôt que le pain fera cuit. 
On dit que les chemins de Budiflin font fort 
mauvais , 8c que le canon n’y pourra palTcr j 
ainfi le général interfcld marchera a Kam- 
nitz , 8c il croit prévenir le corps qui , au 
dire de fes efpions , veut attaquer Tefchen 
& Pirna. 

Je viens de recevoir une lettre du géné- 
ral 
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ral Krcutz , & un autre du miniflre Schla- 
brendorf, qui me mandent que rennemi 
avait pris Landsliout. Le général Krcutz 
m’apprend qu’il s’était retiré avec le batail- 
lon à Schvreiduitz. Les forces de l’ ennemi 
me font inconnues. Le général fe rapporte 
à la lettre qu’il m’a écrite & que je n’ai pas 
reçue. Demain , les chariots efeortés de 
deux bataillons du' régiment de Zittau « 
iront prendre de la farine pour neuf jours. 
En cas que vous me commandiez de mar- 
cher , il faut que je le fâche trentc-fix heu- 
res^ auparavant afin de faire prendre le de- 
vant aux chariots. J’ai maintenant encore 
3 3 bataillons , 3 j efeadrons & i j efea- 
drons de houfiards avec moi. Je n’ai point 
eu de nouvelles de l’ennemi. Nous chan- 
gerons de camp' éet après-midi , pour bou- 
cher le vide qu’à fait le détachement , & 
ne pas occuper trop'^’àe terrein. Un trom- 
pette que nous avons fait partir aujour- 
d’hui avec le bagage du général Tre^kow' , 
5 c d’autres officiers prifonniers qui le défi- 
rent , vient de s’en retourner. Son reçu 
était figné du général Haddick , & daté de 
Ncufchlofs. Je fuis, &c. » • . 

• ! 
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Lettre du Roi au Prince de Prujfe. 

Au camp de Leypa, le Juillet. 

Mon cher Frère, 

*i Pour vous mettre en état de faire un 
jugement de, ce que nous avons à faite l'un 
& l’antre , il faut que je Vous falTe d’abord 
une peinture de notre état préfent. > ' 

»> Vous avez le maréchal de Daun contre 
vous, & Nadafti eft contre moi. Moroez 
peut vous prendre en flanc ; Keit , s’il eft 
détaché , marchera vraifcmblablcmcnt à 
Landshout. De l’autre côté les Suédois af- 
fcmblcnt un corps de 17,000 hommes prèÿ 
de Stralfund. “ 

DJ Les Français font entrés dans le pays 
de Hefle. On m’écrit que 8,000 hommes 
ont palTé le Weferj ils feront fuivis de huit 
mille autres; ces 1^,000 hommes join- 
dront , ce me fembic , les troupes de l’em- 
pire, pour faire leurs operations dans Iç 
' pays de Halberftadc & de Magdebourg. 

>j Tous ces événemônts ne font pas bons, 
fans doute , mais il faut tâcher de bien exé- 
cuter ce que je vais vous dire. Pour vous , 
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il Faut que vous couvriez la Luface ; car 
Fuppofé que vous y manquiez , un elTaim 
de troupes légères irait par la Silélîc porter 
le fer & le feu jufqu’à Berlin , parce que je 
ne (aurais le fecourir dans le tems. Je n'ai 
garde de vous ordonner la manière d’exécu- 
ter ce delfcin. Tout cela eft diificilje ; con- 
fultez vos généraux les plus entendus , & 
choiliiTez toujours les tneUlcurs moyens , 
fuivant les circonftances. Je ne vous pref- 
^cris rien , Toit pour les poâes que vous avez 
à prendre , foit pour les marches que vous 
avez à faire. ^ 

•» Pour moi , j’ai pour but de tenir les 
montagnes de Saxe , pour couvrir mon ma- 
gafin , pour avoir l’Elbe libre & m’oppofer 
aux incurfions des Français. Quant à la Po- 
méranie , je renforcerai de j,ooo hommes 
la garnifon de Stettin. Vous devez le plu- 
tôt polfible faire marcher le régiment de 
Bévern à Stettin. J’y envt>ie en mennel tems 
le régiment du Prbee Maurice. 

s» J’ajoute à cela la nouvelle que je viens 
de recevoir , que les Français ont pris la 
ville d’Emden , & le maréchal de Leuwald 
m’écrit qu’il s’attendait à tous moments à la 

Q 
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reddition de Mcmel , parce que les rufles afliè- 
genc la ville. Apraxin fe retranche près de 
Kauen , la flotte St les galères en veulent 
aux côtes, 

' » Que cela fait perdre courage ! il faut 
que nous redoublions maintenant nos efforts. 
Je fuis d’avis qu’il faut attendre notre fort,- 
d’une bataille décifivc qui doit fe donner 
au plutôt de l’un ou de l’autre côté. Si cela 
n’arrive pas , les deux armées feront perdues 
avant que la campagne foit finie. Vous au- 
rez' fans doute vu par ma dernière lettre , 
de quelle manière je veux que les régiments 
foient incorporés. Vous avez les régiments 
de Manllein & de Wiedersheim , le batail* 
Ion de grenadiers de Kallcnbcrg & ceux de 
Bcer & de Diczclski à votre difpofition. Je 
permets que les chefs choifilTent d’entre les 
régiments de Saxe les meilleurs enfeignes^ 
fergents , pour les mettre dans les leurs. 

» En cas que le maréchal de Daun fe 
campe avec toute fon armée vis-à-vis de 
moi, vous pouvez détacher 8 à lo batail- 
lons & les houflards en Siléfic , & couvrit 
ces montagnes , mais fur-tout la ville de 
Schweidoitz. On pourra envoyer , en cas 
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de befoin , de la farine pour un mois du 
magafin de Drefdc. Vous en êtds pourvu 
maintenant jufqu’au ïx août , & l’on vous 

en peut fournir jufqu’au ix feptembre. 

; • 

M Les marches continuelles en reculant 
ne valent rien à la longue; vous manquerez 
toujours de fourrages , de pain & d’autres 
vivres, £: vous perdrez autant par la défer- 
tion comme en combattant avec rennemi., 
Dans des conjonâures aufll dcrefpdrées que 
'les nôtres , il faut choifit des moyens dé- 
fcfpérds. » 

ApoflilU écrite de la propre main dk Roi, / 

« Il faut toujours vous tourner vers la 

i 

grande armdc ; fi elle détache un corps pour 
entrer en Silefie, faites la même chofe; & 
en cas qu’elle le mette en marche vers la 
Siléfie , & laiile un corps en Luface , faites 
de même. 

L’affaire de Gabel & les défagrcmens qui 
en furent les fuites, affeâèrent tellement 
le prince royal , qu’il tomba malade au 
camp ; d’où il fe retira à Leipzic. Depuis 
ce tcmps-là , il ne prit plus aucune part 
aux affaires. 
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Sa mélancolie & la maladie augmenrant 
de jour en jour , on lui confcilla de Ce Faire 
porter à Berlin. On croyait tjue , rendu à 
Fa famille, il pourrait fe rétablir. On Fc 
trompa , il s’obAina à fuir toute fociété. 
Aa commencement du mois du mai 1758, 
il fe retira à Orangebourg , où il mourut le 
Il juin de la même année. Quelque ttms 
avant fa mort , il écrivit , dit-on , au Roi 
la lettre fuivante. ’ 

Lettre du Prince de Prujfe maurant au Roi 
fon frere. Ça) 

K. 

S I R I y 

» Je n'ai plus que vingt-quatre heures k 
vivre } les médecins viennent de me l’an- 
noncer : ce n’étoit pas la plus maiivaife nou- 
velle que je pufle recevoir. Las d’cfpérer & 
de craindre , las de faire des voeux dont la 
fortune fe joue, j’envifage avec quelque fa- 
facisfaélion mon pallage prochain à une 
nouvelle manière d’être. Son obfcurité , qui 
eA tout ce que l’on en connaît , m’infpire 



(a) Nous ne garancüTons pas l’autbemicicé de 
cette lettre, ainû que de la réponfe; mais les détaili 
c* font trop iutéteiTans pout en priver le leéleui» ^ 
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de la confiance. Je peux gagner à l'une , SC 
je ne peux rien perdre à l’autre fuppofition: 

Si Ia--diflblutioa du compof^ me rend aux 
différents éléments , dont ;e ne faurais mé- 
connaître en moi l’émanation ^ )’ aurai l'é<]ui- 
valent du néant. Cette porfpeélivc n’a rien 
de douloureux pour un homme , dont la 
vie fut remplie d’amertume & de chagrin ; 
fi cette ' portion de moi-méme , que je fens 
fupéricure à mes infirmités , ne fubit point 
la décompofition.', s’il eft en ' moi une amc 
qui furvivc à -mon corps, clic conferver» 
fans doute le fentiment qui lui fut le plus 
cher , & je ferai heureux, ^ 

- • t ' 

» Penfer & vous aimer , Sire , l'habitude 
m’a rendu l’un auflî néceffaire , que l’autre 
l'était par fa' nature. Dans le nouvel ordre 
des chofes oii mon ame doit pafTer , elle 
confervera cette doulde aâkm comme par- 
tie de fon cffcnce. Le bonfietir 'de vos peu- 
ples , la gloire de votre règne, votre affeC* 
tion'pour votre famtllé feront portion de 
fa félicité. Je' goûte déjà le coitimcnccment 
de cette mcrvcilleurc révolution. Le mo- 
ment qui va me mettre pour jamais hors de 
votre vue, me fera rentrer dans l’honneut 
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de vos bonnes grâces. Les droits de l’héri- 
tier ne combattront plus dans i votre cœur 
les droits du frère j la politiqué du prince 
n’étoufïcra plus la ‘ tendre/Te fraternelle j 
Votre Majefté m’accordera tout , quand je 
n’aurai plus rien à prétendre. J’emporte an 
tombeau le fentiment délicieux de ce re- 
tour. Que n’ai je en mon peuvoir le chan^ 
gement de votre fortune comme, celui de 
votre cœur I ' i-' 

LaifTez-moi , Sire , laiflez-moi jouir 
dlavance du plaifir d’être chéri de Votre Ma- 
ÿefté. Permettez-moi d’anticiper fur mes 
funérailles , & de me figurer que je fuis ad- 
mis dans votre confeil j . qu’on y a du ref- 
pcâ pour ma perfonne ;; de la confiance en 
jna droiture , .vdcla déférence pour mes avis. 
Un mort^ ne faurait vous alarmer fur le 
partage de, votre gloire. Le préjugé eft pour 
vous, Sirç;, .fie la fqpériorité de^votre génie 
eft trop, bien ét^ije, pour qulou vous, erdiç 
redevable à . mes confcils des- heurculos (fuir 
.tes de votre déféiçnoe pous.eiK. , 

Dans ces heures "de crife, où je tâche 
de ramalTcr & d’exalter toutes les facultés 
de mon'amc , pour une dernière opération. 
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ne puis ni ne veux defeentire à mes griefs 
perfonncl^. Je laifTe à mes fils la trifte fatis- 
fadion de vous entendre regr.'.tter de m’avoir 
fait juftice trop tard. Je laiiTc à mes frère* 
Henri & Ferdinand , le foin de niveler la 
diftance c|iie vous dûtes toujours mettre en- 
tre les princes de votre fang & le refte de 
vos fujets. Vos courtifans me feront jufti- 
ce d'eux-mêmes. Ils m’orit mêprife j ils ont 
oCé l’afficher. Lorfquc le tems les aura con- 
folés de la depenfe du deuil , qu’il ne tient 
pas à moi de leur épargner , ils reconnaî- 
tront mes droits & leurs torts. Peut-être , 
Sire , je ferai trop vengé par mes fils , pat 
mes frères , par vos amis. Je le prévois ; 
c'eft en vain que je fouhaite de n’exifter 
que dans le ftxivenir de Votre Majefté. Oui’’, 
Sire , les regrets de mon frère fuffiroient 
pour expier à mes yeux les manquemehrs 
de mon Roi : je laifferais volontiers la pof- 
térité dans l’erreur à mon fujer. ' 

» Mais j’ai beau donner l’eflbr à mon 
imagination ; la petite fièvre" qui me cènlii- 
me , n’allume point affez mdn farg , pont 
jetter le trouble dans rrvon cerveau. Mes 
idées s’arrangent ; elles Ce produifent .avec 
ordre. J’ai la vue affex perçante pour fuivrë 

Q J 
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Phaifton jiifqn’au plus haut de Ta courfè. 
Loin d’être ébloui des rayons c^ui l’cnvi- 
Tonnent , je vois d’un œil fixe les pregrefi- 
fions de fon défarroi, les faufies ornières 
qu’il fillonne , l'indocilité de Tes chevaux , 
Sc fon propre embarras. Ce n’eft qu’en cef- 
fant de raifoi.ner , que je m’arrache au 
trille fpeélacle de fa chute & du malheui 
de fa famille. 

M Votre Majefté dédaigna mes préfages. 
Comme une autre Cafiandre , j’ai vu la 
cour Sc l’armée infulter au génie qui m’inf- 
pirait. Daigne?, m’entendre , Sire , mainte- 
nant que je ne puis être Ibupçonné d’illu- 
fion ou de fuperchcrie dans mes augures. 

M Fuimus Tro'ês, Fuit Ilium . . . C’en 
eft fait , .Sire , de la puiflance & de la mai- 
fon de PrulTe , fi vous continuez de braver 
PEurope entière conjurée contre vous. Je 
veux que vous foyez fupérieur à tous les 
Rois qu’une vie bruyante a rendus fameux j 
je confens qu’avec la même deftinée qu’eux , 
vous ayez toujours l’avanrage d’etic moins 
renommé par votre cluite , que par les 
grands coups que vous aurez frappés avant 
que dé fucconiber. Oui , c’eft vous ravar 
kr que de vous comparer aux Rois guet- 
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tTcrs'de ia Suède. Vos focccs font pliis gran- 
des que ccHcs de Guftave- Adolphe : vous 
avez .plu9. de dumicre & de prudence que 
Charlcs-GùAave ; vos talents: font plus nom- 
bteuz que ceux de Charles XII. Cependanc 
votre horolcope eft plus (ïaiftre que le leur. 
Le premier prévint par fa morrrincondance 
de la fortune i k fécond mourut .de cha* 
grin , fur le poinri d'être humilié; le der- 
nier furvécut à fa grandeur & à fa gloire. 
Leur caufe n’avait point les défavantages de 
la vôtre. Charles XIT fe défendit ; vous avez 
attaqué. On voulait l’afFaiblir ; on a droit 
de vous ruiner. Scs ennemis lui demandaient 
de l'indulgence ; vous avez bclbin de celle 
de vos ennemis. Il avait à fe venger ; vous 
êtes un objet de vengeance. On craignait 
fa perlbnnc , on fut défarmé par fa mort; 
cm .hait la pniffancc , on redoute la maifon 
de Pruffe, Leurs ennemis ne peuvent être 
^paifés que par ta dèftruétion de l’une , 8c 
par i'abailTcmenc ' de l’autre. Charles mar- 
chait contre trois fouverains qui l’avaient 
défié ; vous forcez l’Europe entière à s’ar- 
mer contre vous. Les princes font ligués 
contre Votre Majefté par jufHce & par in- 
térêt ; les peuples attachât à votre perte le 
.V q 6 
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rétablKTement He k paix", l’hoiüieac’ile' ti 
fouveraincté , le falut du gouvcrncmem rab* 
narchiquc. L’adtnication. que Vos grandes ! 

aéHons ihfpiréliti'.eft un écourdilTcmcnt rüi- 
vi de crainte &' de'douleut. On lit dans vos 
fuccès refclavagc du genre humain , l’anéan'^ 

(i/Tetnent xks lok la, dégradation de la fo-» 
ciété. ^ 1, ' S 

M Vous m’avex allez eftimc. Sire, pour ne 
pas contraindre ma façon de penfer fur vos 
apologies. Moins à préfcntque jamais, lesfo- 
phifmes peuvent m'éblouir. Toujours avant 
que de juger fur mon frère & fur mon Rot, 
j’ai ptk.en confidération fes‘intcréts far tou»* 
tes leurs faées différentes : mon inclination 
me tenait bien éloigné de le juger avec ri- 
gueur. Dans cette lelTemblance avec le fèù 
jRoi qui’ m’a fouvent été reprochée à votre 
cour, je n'ai point excepté le relTentiment 
contre la niaifon d'Autriche, par qui ce 
prince croyait avoir été trompé. Oiii , j'ai 
fouhaité aufli ardemment que Votre Majef- 
té , de rayer de deffus la liflc des grandes 
puiffanccs , celle qui pénétrait les delfeinis 
& les efpérances de notre maifon , & qui 
était le plus à portée de les traverfer. Il n’y 
apoint^ d’o^cier dans les armées de Pruâc , 

f ' 
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q»M eût monté auffi gaiement qnc moi à la 
tranchée devant les murs de Vienne. Mais 
j’ai toujours' penfé qu’une haine politique 
ne devait pas être auflî impétueufe qu’une 
haine pcrfonnelle ; qu’elle ne devait point 
chercher fa fati'faftion à péril égal ; que la 
douceur , ainfî que l’art du triomphe , con- 
fîftait dans l’art de Ce le ménager fans rifque. 
Voilà, Sire, l’opinion qui mit entre vous 
& moi ce mur de réparation que la mort 
va renverfer. • 

M J’ai applaudi au plan général de Votre 
Majedé , lors de votre avènement au trône. 
La puilTance de PrulTe , venue à confîftance 
par le goût de l’épargne & du militaire , de- 
vait être nourrie & accrue par l’économie , 
portée à fon période par les armes , foute- 
nire par l’intrigue Sc le manège , par une po- 
litique peu fcrupuleufc. Vous étiez à vous- 
méme votre modèle. La Hollande , la Suè- 
de 8 c la Savoie , les feules puilfances qui 
fe foient élevées , pour-ainfi-dire , à force 
de bras , n’avaient avec la Pru/Tc aucune ref- 
femblance alfez fuivie , ‘ pour vous fournir 
des exemples. Il vous fallut imaginer vos 
moyens d’exécution. Si .j'avais moins vécu 
4c trois , je n’aurais .pas connu que la 
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vigueur de votre imagination vous friant 
tout faifir en grand , vous manquâtes de 
comparer & d'airoicir les pièces de détail. 

» Je vis avec joie, & fans en ^re fur- 
pris , les heureux fruits de vos favantes opé- 
rations , durant la guerre pragmatique. Vous 
prîtes toujours parti à propos. Si vous ne 
vous étiez pas fié à la France que vous 
aviez trompée , toutes vos mefurcs auraient 
été juftes. Vous réparâtes cette faute à force 
de génie & de courage : vos fuccès étaient 
dus à votre capacité. Mais vous voulûtes 
paraître avec un trop grand appareil j vous 
vous découvrîtes toutenticr. On connut avec 
le caraélère tous les reflbrts de votre poli- 
tique. 

» Lors de la paix de Drefde , la machi' 
ne avait joué tout fon jeu : vous fembliez. 
TOUS être condamné à la laiflcr dans le re- 
pos , jufqu’à ce que le temps eût fait ou- 
blier fon mécanifmc , ou jufqu^à ce que 
des circonftances amenées avec art , permit- 
fent d’attendre tout de la force indépendam- 
ment de la furprife. 

Lors de la paix d’Aix-la-chapellc , qui ci- 
menta l’union de la Siléfie à la couromne de 
Prulfe, jlétais iotimemeut couvaioca ji q(ie 
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Je r 61 e de conquérant était abfolument finr 
pour Votre Majcfté. De-Ià ma joie. Sire, 
quand je vous vis donner tout entier à l’ad- 
minidration intérieure , & devenir le légis- 
lateur de vos états. De- là mon chagrin 8 c 
mes murmures , quand je vous ai vu quit- 
ter cette gloricufe carrière , pour rentrer 
dans celle que vous vous étiez vous- même 
interdite. 

» Lotfquc Votre Majefté entrait en Silé» 
fie, en 1.7^0 , avec une puillantc armée , 
pour conferver le dépôt de cette riche pro- 
vince à l’héritière de Charles VI, contre les 
armes des Infants d’Efpagnc & des autres 
prétendans qui n’étaient pas encore déclarés, 
vous donniez Sire , un chef-d'œuvre de la 
politique convenable à la maifon de PrulFc. 
Préparé à tout évènement , vous refticz en 
état de faifir le meilleur parti que les cir- 
condances vou- préfenteraient. Vous pou- 
viez vous approprier cette belle province , 
fi les cohéritiers étaient allez puilTants pour 
dépiembrer la fuccclGon ; & vous pouviez 
également vous faire un mérite de fa ref- 
titution auprès de l’héritière , fi elle avait 
été en force pour vous l'arracher. Dans le fc- 
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cond cas , la même manœuvre vous deiWeiV' 
fait en referve pour la première occafion : 
votre bonne foi avait pour elle le préjugé 
du public. Mais dans le premier cas , où la 
mine était découverte par le fuccès de foa 
jeu , vous deviez renoncer à en faire défor- 
mais aucun ufage ; les enfants même ne fc 
lailTcnt point prendre deux fois de fuite au 
même piège. 

» C’ell-Ià , Sire , ce que j’ai eu l’hon- * 
neur de vous repréfenter , lors de votre 
première marche vers la Saxe. Il vous con- 
venait de demander , d’extorquer même 
le palTage pour vos armées à travers cet 
éleéloraf. Mais après vous être afluré de la 
neutralité du Roi-éleéleur, vqtus deviez mar- 
cher droit à l’armée autrichienne. Le fuc- 
cès était indubitable : vous auriez diilîpé 
ces troupes nombreufes , qui n’étaient point 
encore accoutumées à fe tenir enfembic ; 
vous parcouriez la Bohème en conquérant 
& l’impérattjpe ■ aurait appréhendé pour 
Vienne. 

n Ce procédé ouvert & plein de ncblelTe 
déconcertait les intrigues de vos ennemis , 
faifait bien augurer de votre bonne foi , & 
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perfuadait à l’Europe entière que vous ne 
preniez les armes que pour prévenir une 
puirtance qui machinait votre perte. 

si Vous favez , Sire, quelles imprdfions 
la conduite que vous avez tenue , a faites, 

- quand on a vu le faux ami s’ériger de fon , 
chef en proteéleur de fon égal , fc donner 
enfuite à lui pour maître , & peu de jonrs 
apres produire hautement l’ufurpation pré- 
méditée de fes états. Les fouverains & les 
'peupleSj fc font dit : Voilà qu’il joue fon 
ancien jeu. J’ofai 'alors demander à Votre 
Majefté quels étaient fes alliés , Sc lui laif- 
fer appcrccvoir que fa partie me femblatc 
mal liée & peu lurc. Jufqu’ici l’évènement 
, n’a que’ trop jufKfié mes funefles conjec- 
tures. . ' i 

» La France •, ^ après s’etre vengée en 
1744 de votre traité particulier de 1741, 
aurait peut-être hafard/ de vous recevoir à 
«ne nouvelle épreuve ; h elle avait entrevu 
quelque réforme dans ios principes. Elle 
avait oublié les hauteurs du comte Sebmet- 
tau , & un intérêt préfent l’aurait peut-être 
porté à dillimuler le ton impérieux de vos 
follicitations auprès d’elle , contre la royau- 
té des Romains d’un Archiduc. Tout-à- 
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coup elle vous a vu pafler d’un extrême k 
l’autre , & facrifîer vos liaifons avec elle à 
une fubitc réconciliation avec l’élcftcur de 
Hanovre. Elle vous a vu ftipulcr avec -l'An- 
gleterre des articles , donc l’exécution fur- 
palTait votre pouvoir , & dont l’avantage 
ne pouvait erre que momentané pour la 
puiflancé de Pru/fe. En fallait - il plus pour 
lui perfuader que vous vous promettiez de 
n'etre pas plus fcrupulcux dans cette guerre 
que dans la précédente l II n'y a point- 
d’exemple depuis un fiécle que la France ait 
été jouée impunément : elle s’eft entière’-' 
ment aliénée de vous ; elle a commencé à 
vous craindre ; elle s’eft unie à votre enne- 
mi pour la défenlîve. Lorfque la gloire dè' 
fon Roi a été intérefféc à ropprclfion de 1» 
maifon de Saxe, elle vous a ha'i: enfin, les- 
infultcs que vous avez faites à fon ambafla- 
deur & à un autre de fes miniftres , la dé- 
faite de fon armée à RosbacH , vos railleries 
fur les difgraces des fuccelTcurs du maré- 
chal d’Etrées , ne lui permettent aucun re- 
tour vers vous ; elle a la querelle publique 
à foutenir , & fon propre honneur à ven- 
ger. 

M Votre Majefté pouvait compter fur 
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quclc]ues princes de l’empire , que les liens 
du fang attachent à la maifon royale de 
Prufl'e , & fur quelques autres dont vos fub- 
(ides font le fort intérêt , ou que votre voi- 
(înage intimide. Vous comptiez encore pour 
quelque chofe le fanatifine des peuples fur 
la religiou dominante en vos états. . . . L’in- 
valion de la Saxe , l’opprelfion des états 
d'Auhalt 8c de Mecklenbourg , l’approche 
des armées fran^aifes , votre indifFcrence 
trop connue (ur le culte , ont diHipé ces 
cfpéranccs. Vos beaiik-frètcs même font en- 
trés dans la ligue contre vous ; ils ont opiné 
pour votre profeription : le corps germani- 
que vous a haï autant que vous penltez en 
être craint j il croit fa liberté & fon bien- 
être attachés à la ruine de votre pui/Tance. 

» La Suède éclairée fur fon véritable in-' 
teret, e pénétré fon Roi & déconcerté vos 
adroites menées. Elle réclame les dépouil- 
les que votre prédéccil'cur lui arracha. Le 
Dannemarck voit d’iin oeil tranquille & con- 
tent la puiiTancc de Pruife fur le point de 
rentrer dans fa première médiocrité , 8c 
l’Europe difpoféc à recevoir fes olTiccs pour 
l’établiirement d'un nouvel équilibre dans 
le nord. 
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» La Pologne ne vous pardonne pointv 
Sire , Pacliat & l'ctudc des Rêveries du ma- 
réchal de Saxe. Elle vous fuppofe des vues : 
clic fouhaitc la dcftrudHon de cette infan- 
terie prulficnnc, à laquelle le maréchal mar- 
que fes poHcs dans le royaume & le grand- 
duché ; elle veut voir hors d’état de nuire 
le prince le plus capable de goûter &: d’exé- 
cuter le plan de la ccoquére. 

» La RulTie cft perfiiadéc que vos def-, 
feins fur clic vous iufpirèrcnt les inftanccs 
que vous fîtes à Vienne , pour fubftitucr 
à un traité de paix folcmncl une trêve de 
deux ans. Elle croit que vous vouliez lier 
les mains a l’Impératrice - Reine , pour le 
fecours de fon alliée; qu’une guerre contre 
cette dernière était le principal objct.de vos , 
intrigues en Suède ; que la Courlande cft 
un morceau à votre bienféancc ; que la 
PrulTe & la Poméranie polonaifc vous con- 
viendraient fort , & que vous trouveriez de 
fa part le plus grand obftacle à cet arron- 
diïlcmcnr ; enfin , elle croit avoir à votre 
abaififement le même intérêt que la maifon 
d’Autriche. 

33 La république des Provinces-Unies n’eft 
point encore revenue de l’ombrage qu’elle 
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prit de votre voyage en Hollande. Elle jouit 
Je votre embarras ; elle eft prévenue qu’au 
défaut des ennemis que vous vous êtes atti- 
rés , elle devrait , pour fa fureté , vous fuf- 
citer des affaires. 

» Les puiffances d’Italie , à l’abri du dan- 
ger préfent , portent leurs fpéculations dans 
l'avenir. Elles ■imaginent le renverfement 
de l’équilibre germanique j elles fuppofent 
votre fupériorité dans cette guerre ^ le tranf- 
port du feeptre impérial dans une autre mai- 
fon , & elles envifagent avec horreur le 
defpotifme des Othons. Trop éloignées de- 
vos états , pour frapper de concert avec vos 
ennemis , elles les invitent à réunir leurs 
forces contre Votre Majcfté ; elles les raf- 
furent contre les diverfîons ; elles s’appro- 
chent d’eux pour les foutenir , & leur mé- 
nager leur ralliement au cas de revers. 

V Hannovre & l’Angleterre, voilà donc, 
'Sire , tous vos alliés. Votre communauté 
d’intérêt avec le premier n’eft point à l’é- 
preuve. Vous l’avez vu à Clofter-Séven. Une 
nouvelle campagne du maréchal d’Etrées, 
ou de quclqu’autre général que Richelieu , 
peut ramener votre allié aux mêmes ter- 
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M L’Anglais cft alïï'z bon gcograplie , pont 
connaître le peu de communication qu’il y 
a entre l’Oder & l’Ohio. Il s’eft adolle à 
Votre Majefte , pour en être appuyé ; il 
s’éloignera de vous , Sire , auffi - tôt que 
vous vous appuycrc 2 fur lui. 

a» Toutes CCS combihaifons font pour 
vous , Sire , entièrement Indépendantes de 
la fortune. Tirés de l’ordre & de la nature 
des chofes , elles ne peuvent être démen- 
ties que par des miracles. Vous ne devez 
compter que fur vos propres forces , & elles 
n*ont aucune proportion avec celles de vos 
ennemis. L’Europe cft trop éclairée , les 
cours ont trop l’ufage des affaires , pour 
être mifes en défaut par quelqu’un de ces 
coups de génie qui, dans les fièclcs d’igno- 
rance , boulevcrfaient les états. On vous 
difputera toujours le terrein pied à pied , 
foit en campagne, foit dans le cabinet. Votre 
profonde politique fer* réduite à de petites 
intrigues aifées à démafquer ,* & aulTi - tôt 
détruites que découvertes. 

M Qu’ont produites à Votre Majefté les 
refforts de ce genre ? Plus elle a prouvé 
qu’elle connoiftait les intentions de la Saxe , 
plus elle a rendu fon invafon odieufe. On 
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a vu que pour vous procurer ces coniiaif- 
fanccs , votre Miniftrc Malzham avait dé- 
gradé fon caraâcre , & que , par des mo- 
yens profcrits dans la focictc , tout ce que 
vous avez découvert , cft que le Roi-élec- 
teur idc Saxe n'aimait pas la puillance de 
PrulTc'i qu’il la craignait, & qu’il n’ofait 
meme projcttcr de fc défendre contre clic. 
Des pièces dérobées font contre l’accufa- 
teur qui les produit , lî elles ne font pas 
confter du crime qu’il impute. 

, « La corruption d’un minière , la trahi- 
fon d'un général , ne fauraient erre long- 
tems cachées. Le i minière cft oépofé , le 
général cft rappellé , & leur faute guide le 
fouveram pour un meilleur choix. 

' ïj La confiance qu’on infpirait à Votre 
Majcfté en ces petites re/Tonrees , porte avec 
loi la conviâioa de l’infufiîrance de fes 
forces. Et en effet , Sire , que pouvez-vous 
cfpércr à la longue de deux cents mille fol- 
dats, que vous appréhendez de conduire au 
loin , & dont vous êtes obligés de feire gar- 
der une moitié par l’autre dans vos camps î 
Je m’en promettrais plus' avec cinquante 
mille volontaires , dont le cœur ferait' au- 
tant à vous que le bras. C’eft avec une pa- 
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reillc armée que GuPiave - Adolphe a par- 
couru rAlIcmagne , & que Charles XII a 
reculé pendant neuf ans fa cataftrophe ; c’eft 
avec un pareil corps d’élite que vous iriez 
de Breflau à Vienne , comme de Rosbach à 
Lirta : au lieu que cette malTe d’hommes 
ralTcmblcs fans choix , & unis fans alFedHon , 
fe meut & choque toujours avec alTex de 
lenteur , pour donner le tems à l’ennemi 
qui vient à elle , de dégager l'ennemi qui 
loi fait tête. 

« PuilTé - je me tromper , Sire. Fafle le 
ciel que la fortune de vos armes foit inva- 
'riablc !... Vous ferez la paix : votre épui- 
fement ne fera guères moindre que celui de' 
vos ennemis : vous vous ferez fait raifon 
de vos alarmes : vous rentrerez triomphant 
dans la polTeffion de tous vos états , & l’Eu- 
rope auta éprouvé combien vous êtes puif- 
fant , combien vous êtes redoutable. Tant 
de gloire & de bonheur que je vous fou- 
haite avec l’ardeur la plus lincère , & que 
je n’ofe efpérer , ne fera que rendre votre 
perte & la ruine de notre maifon plus cer- 
taines , n vous lailTcz fublifter le péril de 
Yo^^vçifins & les préjugés du public . . . 

s» Mais pourquoi Votre ,Majefté . atten- 
drait-elle 
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c!rair-c!!c jufqu’à des tems dont l’cxiftence 
cfl fl douteufe , pour afTurer fa gloire , le 
falut de fes ^rats , le bonheur de fes peur 
pies î Daignez confidérer , Sire , les condi- 
tions d’une paix qui voits ferait didée par 
les puilTanccs liguées conrre vous , après des 
vidoircs décifivts. 

» La maifon de Saxe fuffir pour vous ac- 
cabler par fes prerentions. Supérieur à tous 
vos ennemis, vous lui devrez des dédom- 
magements, Qiicfera-ce, Ci clic peur avoir 
fon recours en juftice réglée ? Votre chère' 
Siléfie paiera-t-cllc à l'Impératricc-Rcine les 
alarmes , fes pertes & tant de fang répan- 
du? L’empire vous fera expier l’infradion 
des traités de Wcflphaîic , par l’abandon 
des acquifitions qu’ils vous adjugèrent. Le 
corps germanique dépouillera votre éledo- 
rat de fes prérogatives , pour venger les 
princes & états dont vous avez infulté les 
droits & privilèges. 

SJ La RuIGe voudra-t-cllc avoir contribué 
gratuitement au rétablilTcment de l’équili- 
bre ? La Suède en fera-t-elle pour fes frais 
d’armement ? Quelle fatisfadion la France 
n’cxigera-t-ellc pas ? En tort avec tous les 
fouverains , condamné par tous les peuples 
ViEDB F. roffif//. R 
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4c l’Europe , vous n’aurez donc été fiipé- 
ijcur aux aurrcs hommes que pour le maU 
heur de vos fujcts & pour la ruine de votre 
jnaifon. 

52 Ah l Sire , que je mourrais content , fi 
je croyais que vous daignerez envifager cette 
hideufe pcrfpcdivc ! Peu de jours avant la 
bataille de Pultai»'a , Charles XII refufait 
encore de traiter ailleurs qu’à Mofeou la 
paix que le Czar lui offrait , & peu de jours 
après, il était fugitif en Crimée. Avant 
qu’un r.cvers vous fa/Te trouver vos enncnîîs 
fourds à vps propofitions ; avant que l’ac- 
tion de toutes leurs forces bien compalTéc , 
ait rendu votre perte inévitable , lailTez-vous 
fléchir par l’intérêt de votre gloire , par ce- 
lai de votre maifon , par les vœux de vos 
peuples , parles prières d’un frère qui meurp 
tout à Dieu à vous, 

Réponfe du Roi de Prujfe a la Lettre du Prince 
fon frère mourant. 

» Vous m’annoncez une futrefte nou- 
velle, mon cher frère, précifément dans 
une coiijonélurc où mon éloignement veut 
tjne je ne puifle vous faire appercevoir ma 
v;aic tcndrefic pour vous j j’efpèrc cepen- 
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(îùnt que vous recevrez cette réponfe aflez, ; 

à tems pour ne pas vous laiiTcr effrayer par j 

les oracles des médecins. Nous raifonnerons ' 

encore cnfcmblc fur ce paflage , que nous > 

ne pouvons faire fans la dilfolution du corn- j 

pofé, & fur les fuites de laquelle vouscon- •! 

jefturez avec trop de combinaifons, pour ■ 

être aufli près de votre fin que vous le 
croyez. Oui , vous ferez rendu aux vœux 
du frère & Roi , & je ferai plus heureux 
qne vous. 

M Vous aimer , mon cher frère, m'a ét<S- 
aullî naturel , qu'il l’cfl: aux Rois d'étudier le 
cœur de leur héritier préfomptif , avant de 
Ce livrer à une confciencc entière : la gloire 
de leur règne, la durée de l'empire, le 
bonheur des peuples y font intérclTcs. Je 
goûtais d'avance la fatisfadion déücieufe de 
pouvoir m'ouvrir avons, fur lesgr.tnds ref- 
forts que j’ai fait pour plonger l’Europe dans 
la guerre. Mon frère devenait mon confi- 
dent 6c mon confcil j enfin , j’allais jouir ' 
du fruit de fes grandes & profondes qua- 
' lités , quand il m'annonce qu’il efe environ- 
né des atteintes de la mort. Puis-je dans 
ma douleur , ji:gez-cn , frère chéri , vous 
f répondre avec un jugement net 8c fainî 
^ R i 
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Ccfl cependant dans le même moment de 
crife , que je tâche de ramalTer toutes les 
facultés de mon ame , pour vous prouver la 
vérité de mes fentiments , & le cas que je 
fais de vous. 

« Je n’ai pas voulu conduire le char du 
foleil ; mais j’avais entrepris d’élever une 
chaulTc romaine, qui m’ouvrit une route 
fikre & aiféc pour pénétrer , avec célérité , 
dans le fein des états de mes ennemis dé- 
clarés Ce fecrets , & les réduire à chercher 
men amitié , ou à me craindre. Je n’ai pas 
été alTcz fcrupulcux fur le choix des moyens. 
Mes premiers fuccès dans la guerre précé- 
dente m’ont enhardi. Je me fuis précipité , 
je l’avoue , dans une mer de contradidions ; 
cependant fi je n’ai pas attaqué avec cetre 
juflicc dont chacun fait l’éloge , & qu’au- 
cune puilTance ne prend plus exaélement que 
moi à la lettre pour règle de fes démarches, 
j’ai du moins attaque avec prudence & avec 
valeur deux ennemis irréconciliables , mal- 
gré leurs protcflations du contraire. Je ne 
puis être foupçonné d’illufion ; mais je fuis 
convaincu de fupercherie ; cela ne fied pas 
trop bien au réfutateur de Machiavel,. 

J’ai cru entraîner la France dans mes pro- 
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jets i elle a été fourdc à mes propofitions ; 
je l’avais trompée, je devais plutôt m’atten- 
dre à fon re/Tentiment qu’à fon accelTîon à 
mes vues. Invariable dans fa volonté d’etre 
fupéricure à toutes les autres couronnes , 
elle s’eft prévalue des droits de fa garantie 
de la paix de Wcftplialic , quand je pré- 
fumais qu’elle fe bornerait à être fpeéla- 
tricc des évènements. Je répondis à M. le 
Duc de Nivernois avec la fierté que me don- 
nait mon rang 5 j’attendais du ciel plus de 
proteétion en faveur de la grandeur de mes 
delTeins ; je les avais médités avec ce fang- 
froid que n’a jamais eu Charles XII , 8c j’en 
eulfe tiré parti, fi le fort des armes m’eût 
favorifé décifivement. Il courut à travers 
des déferts, pour fe venger de Pierre le 
grand ; je n’eufle pas traverfé les forêts de 
la Volhinie , pour punir le Grand - Turc 
d’avoir rejetté mon alliance. Ce dont je me 
repens , c’eft de n’avoir pas imité Guftave- 
Adolphe : une feule chofe m’en a détour- 
né ; il périt viélorieufcmcnt 5c fatalement 
à Lutzen .... Mais je vis , donc tout n’cft 
pas pcidu , mon cher frère j l’honneur relie 
avec la fermeté d’ami ; je vois les chofes 
comme elles font. Si le ciel vous conferve 

R J 
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à ma tcndrefTc , je profiterai de vos confcüs 
& de mes revers; je prendrai un parti di- 
<^ie , & de vous & de moi. Il ferait dan- 
gereux de le confier à ce papier ; il vous 
intércire , & vos enfants : je dois donc en- 
velopper dans le fccret mes réfolutions ; vo- 
tre rétabliffemcntne fautait être trop prompt. 
A cette licurcufe cpci^uc je vous informerai 
' de mes plus fccicttcs penfées : c’efi; alorsquc 
vous verrez ma confiance parfaite. Vous 
voulez bien vous fouvenir que je me fuis 
occupé , pendant la paix , du bonheur de 
mes peuples : pour l’alfurcr il n’y avait qu'un 
militaire nombreux , capable d’en impofer 
à des voifins jaloux , & une économie ri- 
goureufe , qui pût feul fournir à fou entre- 
tien. Si j’ai repris le rôle de conquérant , 
c’était pour garantir mes nouvelles poflef- 
fions. J’aurais pu , à la vérité , avoir des 
procédés plus humains avec la Saxe : fa 
iiaine n’en eût pas été moindre ; elle eût 
tourné ma modération contre moi. Je n(ai 
ni raifon ni tort ; vos réflexions fut ma fa- 
çon d’entrer en guerre , n’empêchent pas 
que la maifon rivale de la nôtre ne nous ait 
appris , que fonmettre & détruire fon cnne- 
^li ne foit le chcmiii le plus cour: & I,e plus 
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r»r. C’cil: un principe ; elle iic s’en dépar- 
tira que lorfqu’clle y fera forcée : je l’ai 
adoptée comme elle j je lui ai enlevé l'al- 
liance de l'Angleterre ; elle m’a volé celle 
de la France : nous ibmmcs au pair quant 
aux griefs. Lorfque votre fanté fera raffer- 
mie , vous ferez moins févère , Si vous ap- 
précierez , avec plus de cl.'colifpcélio.n , ins 
grands motifs des réfoliicions des ilcis. Vous 
êtes né pour le devenir j quelques plaifan- 
teries vous échapperont peut-être apres Ta 
vréloire un jour comme à moi ; elles feront 
déplacées 5 ce ne feront pourtant que des 
fragilités de l'amour-propre, 

w Ne prenez pas les chofes (I fort au tra- 
gique : j’appaiferai ces princes dent vous 
parlez J j’ai voulu les fubjuguer, je les ca- 
rc/Teiai , ils ne me harcèleront plus , ils re- 
viendront à moi 5 je n'ai jamais étudié les 
rêves d’autrui j tout le monde s'avi fa de co- 
pier les miens 5 cette Suède s'y perd ; le 
Danemarck plus fage fe fait payer , pour 
exercer fes foldats & fes matelots, il at- 
tend l'heure du berger. Vous ne connailTcr 
pas la Pologne ; fes guerres întcftincs l'ab- 
forbent j elle ne hait que le Rude, parce 
quelle s’ennuie de le craindre. Il lui cH: éf^ar 
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que la Courlande foie entre mes mains ou 
entre celle de fa république. Pour les Hol- 
landais , je n’en luis pas inquiet : ils font 
divifés , c’eft alTez ; trois partis oppofés 
n’ont jamais formé de réfolution forte. Je 
fuis rcconnaiHant de leur politelTe ; je n’at- 
tends rien de leur zèle} je n’appréhende rien 
de leurs armes. Vous faites penfer les Ita- 
liens, il n’y en a plus qu’à Rome, à Turin 
& à Venife } ils me lailTeront faire. Hano- 
vre & Londres, voilà mon département. 
Hanovre cft le liège de l’or. Londres le 
liège du ligne de l’or} je rcaüfe le dernier. 
C’eft ainlî que, malgré la diftance , je fais 
faire remonter l’Ohio jufqu’à la Tamifc , de 
la Tamîfe jufqiics à ia laCltîv 5 de la. Lciuâ. 
jufqu’à l’Oder & la Sprée. Cette géographie 
en vaut bien une autre. Mes foldats font mes 
enfants. Sujets ou étrangers , je les chéris 
également } ils favent que je fuis leur pè- 
re , je ne fuis occupé que de leur conferva- 
tiou } je partage le dangciyavec eux & rrfes 
richelTes , dans l’ordre que la proportion éta- 
blit. 

» Adieu , mon cher frère } ralTurez-vous 
fur la fituation de notre maifon , recevez 
mes cmbrallemcns } je ne fuis aife de régner 
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•que pour "vous remettre une couronne di- 
gne de vos vertus. Vous les ferez un jour 
briller fur le trône ; tranfmettez-lcs à vos 
defeendants par la poftdrité la plus reculée ; 
c’eft aiiifi qu’après m’avoir plongé dans l’a- 
mcctume par votre maladie , vous me cau- 
ferez la plus vive joie. Vivez , aimez moi - 
comme je vous aime , je n’aurai plus rien 
à defirer.. « 

De mon camp de Littau, 

Extrait de la Correfpondance entre le Roi de 
Prujfe & le général de la Motte Fouqaet. 

; ; Le Ro>i lui envoya le ij décembre 1758 , 
5in mémoire czcellent , intirulé ; Réfiexions 
-fur quelques changements a introduire dans 
la façon de faire la guerre , & il y joignit 
-la lettre fuivante & un pré Cent en argent. 

« Je vous envoie , mon cher ami , l’obole 
de la veuve. Reccvcz^la d’auflî bon cœur 
que je vous l’ai dcftinéc. Je vous envoie en 
meme tems quelques réflexions qui font le 
fruit que j’ai recueilli de ma dernière campa- 
grle. Selon les apparences , les quartiers d’hi- 
ver feront tranquilles. L’ennemi ne faitaucunc 
déit^onftration de vouloir nous y troubler. 
Je ne cr«ls>pas qu’il en Toit de même dur 
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prince Ferdinand. Mais laiiTons l’avenir Com 
le voile où la providence a voulu le cacher. 
Et pour parler du préfent , foyez perfuadé 
de l’amitié & de l’eftimc que je vous con- 
ferverai jufqu’àla lin de mes jours. Adieu. *» 

Frédéric. 

Seconde Lettre du Roi au général Fouquet. 

Breslau le 9 J anvici 1759. 

• SI Je ne fuis pas auflî riche que vous le 
penfez , mon cher ami ; mais à force d’in- 
duftrie & de rcflources , j’ai trouve mes 
fonds pour la campagne prochaine , de 
manière que tout fera cxaélcmcnt payé d’ici 
à la fin de Février ; j’ai partagé avec vous 8c 
une couple d’amis ce qui reftait à ma difpo- 
fition ; ainfi vous devez plutôt me compa- 
rer au pauvre Irus qu’à l’opulent Créfus. Je 
vous remercie de votre reponfe aux réflexions 
■ailitaites que je vous ai envoyées. Je penfe 
comme vous , mais il ne faut pas fonner 
le mot de tout ceci. Les Turcs remuent •, ils 
ne refteront pas long temps les bras croifés. 
Le Roi d’Efpagne efi: mourant. Voilà de 
l’occupation pour les lâches conjurés qui 
travaillent à me nuire. Si les gens qui* ne 
portent point de chapeau fe tournent ^ver-s 
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îts barbares ( les Riiffes ) toure cette horde 
difparaîtra , & la Suède quicccra par conré- 
quent la paitic; s’ils fc tourr.cnt vers nos 
infolcns voifins , ils r.c pourront pas s’op* 
pofer vigoureufement à moi & aux circon- 
cis en meme tems ; & fi , pardclfus tout ce- 
la , le Roi d’Efpagnc meurt , la guerre s’arni- 
meraauflitôt en Italie, & nos fousSc étourdis 
compatriotes feront obligés de fe brouiller 
avec leurs kifolcnts & fiers tyrans. Toitt 
cola empêche de former à préfent un plan 
d'opérations; il faut que le tems nous révèle 
ce qui doit arriver , & que l’on voie les nre- 
fures que prendront nos ennemis ; alors 
on pourra fe déterminer fur ce qu’il fera 
convenable de faire. Adieu , mon cher ami , 
je vous foiihaitc fanté & profpcrité dans 
cette nouvelle année. Je vous embraffe de 
tout mon cœur , en vous afTurant de ma 
tendrelfe & de mon cftime , qui ne finiront 
qsi’avec ma vie. » 

Troijieme Lettre au meme. 

A Polkaiii ce , ; . . • i7î?.- 
n II me vient une idée dans la tête , que 
je vous communique telle qu’elle cft née dans 
mon cerveau , pour voir s’il y aura moyem 

R ^ 
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de l’cxccmer : la voici. Vous voyez le nom- 
bre d'ennemis que j’ai fur les bras , & Ica 
forces qu’ils ralTemblent. Ils diffèrent en- 
core de m’attaquer peut-être à caufe que la 
faifon n’eft pas affez avancée. Cela me don- 
ne envie , s’ilcft poflible , de déranger leurs , 
projets , foir d’un côté , foit d’un autre. Je 
ne pais rien opérer ici , à la vérité ; j’en 
peux cliaflcr quelques - uns de leurs portes 
jufqu’à une certaine dirtance , mais non - 
pas détruire des magafins ; cela m’a donné 
l’idée d’agir en haute-Siléfie , de ruiner leur 
roagafin de Troppau & de Hoff , fi cela eft 
poilibic. Je vous prie de m’en dire votre 
avis. Vous avez i y bataillons , j’y pourrai 
encore joindre 6 ou 7 régimens de cavale- 
rie i mandez-moi ce que vous en penfez j 
cat je ne fuis pas inrtruic du détail des Au- 
trichiens de votre côté j fi cela poiivoic fc 
faire , nous gagnerions deux ou trois mois 
de repos de ce côté - là , ce qui ferait un 
grand article , & nous vengerions certains 
efforts que j’ai encore fur le coeur. Votre 
réponfe déterminera mon parti, & cela 
pourra le faire bien vite. Adieu , mon cher 
ami , je vous embraffe. 

pRÉDÉiUC.. 
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Quatrième Lettre au même. 

A RuDzIau , le 3 d’Avril- 

« J’ai pris , mon cher ami , tous les ar- 
rangements que vous me proporez. Ramiu 
fera, vers les trois heures après midi à W^ar- 
ta , & le général Seidlitz avec cinq régi- 
ments de cavalciic, aux environs de Fran- 
kenftein , d’où il vous écrira , & par où 
nous pourrons avoir des nouvelles de tout 
ce qui s’eft palTé. Je ne crois pas que l’enne- 
mi tente quelque chofe du côté de Lands- 
hout , à moins que je ne m’afFaibliire trop. 
A dire vrai , la fai*fon eft bien peu avancée 
pour agir } mais fi je parviens maintenant à 
prévenir les defleins de l’ennemi , ce fera 
autantde gagné. Il refte à voir comment nous 
nous tirerons enfuite d’afFalrcj les Français , 
les Autrichiens & les troupes de l’cmpirc 
ont été chaiTés de Franconie ; le Prince Fer- 
dinand les poufiera vivement ; cela nous 
donnera de la tranquillité pour notre droite ; 
il refte à favoir comment la gauche s’en ti- 
rera. Il faudra être bien alerte & compaficc 
tous nos mouvements , pour ne point nous 
UilTcr prcYCUÎr , 5c aufli pour ne point noua 
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<lécouvrir mal-à-propos. Adieu ^ mon cher 
ami, je vous embraiTe. Quand cetre chienne 
de vie finira-t-elle : »■ 

Frédéric. 

Cinquilme Lettre. 

Ce 6 d’Avril. 

M Vous me faites une reponfe normande, 
mon cher ami , je vous demande s’il y aurait 
(]uclque chofe à faire chez vous , & vous 
me renvoyez à une expédition du côté de 
Trautenau , où certes il n’y a pas grand 
chofe .à faire. Eh bien ! quand je les aurai 
chafie dc-là, qu’eft-ce qui m’en reviendra ? 
ou trouverai-je à vivre î Ce pays eft man- 
gé , & jufqu’à préfent on n’y peut fourrager 
encore ; comment vivre , comment faire 
pafier de la paille , de l’avoine , du foin & 
tous les diables , par les maudites monta- 
gnes' Voilà rinconvénienr. Vous me ferez 
plailir de réfoudre cette difficulté. Adieu , 
mon cher , je vous embrafle. » 

Frédéric. 

Sixième Lettre. 

Ce 8 Avril, 

« J’ai reçu mon cher , votre réponfe. Je 
conviciis que l’expédition cft difficile & in* 
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certaine ; mais d’vin autre côte , je îa trouve 
fl nccefl'aire , que je ne faurais !a négliger. 
11 faut l’entreprendre pour ne pas fc laifler 
mettre la corde au cou ; je vous fournirai 
cinq bataillons & l’artillerie nccc/Taire , akifi 
que les pontons. Vous marquerez à Wen- 
dclTen tout ce qu’il faut. Il faut prendre le 
régiment de BornRedt , de Mofel Sc Brunf- 
wic &: toute la Kyrielle avec vous. J’ai cinq 
régiments de cavalerie tout prêts ; mais que 
vous ne pouvez employer que pour palTer 
rOppa , pour bloquer Troppau & Jaegern- 
dorf , & qu’il ne faut mener du côté de la 
Mora, où vous ne pourriez vous en fervir. 
Treskow pourra aulTi êcte de l’expédition , 
d’autant plus qu’elle fert à couvrir fa fortc- 
refle. Dès que j’aurai reponfe de W'endef- 
fen , je mettrai tout en branle j & dès que 
votre corps fera alfcmblé , vous n’avez qu’à 
opérer d’abord; car je vous dirai de plus , 
que dès que cela fera fini , je retirerai à moi 
les régiments que je vous envoie , ainfi que 
le canon que je vous prête, pour faire ici. 
la meme chofe fur Nachod. Vous avez 
ving-cinq mille hommes vis-à-.yis ije'vous ; 
nous ^cn avons ici à-peu-près autant; fi nous 
nous emparons de leurs vivrcSi^''D^^n' fena. 
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oblrgé de recliangcr tout fou plan. Voilà ce 
que cous voulons ; & d’ailleurs de quelque 
côté qu’il fc tourne alors , je ferai en état 
de le fuivre j ce que je ne faurais faire à 
préfent , à moins de vouloir abandonner la 
Silélîe. Adieu , mon chcc ami , faites tous 
vos arrangements , prompte réponfe , & 
pour ce qui me regarde , je vous fervirai de 
meme avec la plus grande vigilance. Je vous 
embrafl'e. » 

PrÉdÉric. 

Septième Lettre. 

t 

A Landshoui , ce ii AvtiU 
3} Il fant, mon chef, vous mettre au fait 
de notre fitiiation aéluelle. Mon frère Henri 
a charte tout et qu’il a trouvé d’ennemis de- 
vant lui j il a enlevé de gros magartns autri- 
chiens , &c. Cela a tellement dérangé les 
projets (lu général béni du Pape ( * ) , qu’il 
a détaché Harfch avec i6 bataillons vers 
Lcutmerit7. Mon frère va marcher à préfent 
,fur les troupes des cercles vers Bamberg ; Sc 

(*) C’eft le maréchal t)aun que le Roi délîgne 
par gcnirnl béni du Pape , homme d toque papale , 
créature bénite i i caufe du chapeau 8c du glaive 
bénies 4j»e- Clément XUI. lui avait envoyct. 
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nous , quoique ma pofition m’empêche de 
faire grand- chofe , je crois que , tout bien 
compte, nous pourrions faire une cxcurfion, 
& chalfcr les Autrichiens de Nachod & de 
Biaunau. Mandea-moi , je vous prie , ce que 
vous en penfez } & fi vous êtes de mon avis , 
il faudra , mon cher , que vous me fécon- 
diez dans cette entreprife , à laquelle je ne 
pais employer que vous principalement. 
Prompte rêponfe. Adieu , mon cher. « 

pRÉOERIC. 

Huitième Lettre. 

A Leutmeritz , ce ij Avtiî. 

J’ai reçu votre rêponfe, mon cher ami. 
Depuis que je vous ai écrit , les chofes ont 
change , en ce que Beck , qui était à Bergitz 
& à Braunau , eft marché en hâte vers Pra- 
gue avec fon corps ; de forte qu’il ne fc 
trouve que peu de troupes dans ces environs. 
Cependant, fi nous tournons Braunau, Politz 
& Nachod , nous obligerons Laudon à faire 
de grands mouvemens , & peut- être le re- 
jetterons en -arrière, après quoi nous fom- 
mes les maîtres de nous en retourner. Si 
vous m’amenez trois bataillons , deux de 
Mofel & un encore , ce fera autant qu’il ca 




/ 
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faudra; j’en ai quatre à Frankcnftcin, quatre' 
à Warta, Arnheim, & Glatz; voilà tout cU 
qu’il faut av'ec le Noble. Le régiment de 
dragons de \V irremberg & cinq efeadrons 
de Mcrliring pourront vous joindre. A pré- 
fent i! eft inApofliblt de palTer par les chemins 
de Gersdorf & de Tanhaufen , mais dans 
fent ou huit jours , ils fe remettront. Je fuis 
d'epinion alors , que lî vous envoyez deuis 
bataillons contre Eraunau , tandis que nous 
viendrons par St.- Jean , cela fera fuffifant 
pourchafl'cr un millier depandoures, & que 
vous marchiez droit fur Nachod, ceux de 
Braunau tourneront alors le porte de Bergitz^ 
& pourront aller j ufqu'à Politz ; cela nous pro- 
curera des prifonniers j & attirera l’attentfon 
de l’ennemi vers ces côtés-ci , tandis que 
mon frère battra les troupes de l’empire. On 
a pris & ruiné en Bohème des magafins de 
toute efpèce , pour fournir pendant fept 
mois une armée de cinquante mille hommes. 
Treskov/ vous pourra remplacer pendant 
votre expédition , & cela fait , nous nous 
tiendrons tranquilles en attendant l’évène- 
ment. Adieu, mon cher, je vous embralTe. * 

F R É D É R t c.. 

. I 
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JJ Votre artillerie , mon cher , doit être 
de trente canons de ii livres & deux obus 5 
il y a encore dix obus à Glatz. Faites - en 
tranfporter quelques-uns à Nci/Tc ^ pour les 
avoir à votre portée en cas de befein. « 

Neuvième Lettre. 

JJ Mon cl'.cr général , j’ai appris par votre 
rapport du , que le corps de Ville cft 
marché plus en avant ^ vous avez très- bien 
fait en vous retirant à Neufiadt. Scion tou- 
tes les apparences, il y aura quelque chofe 
à faire de ce côté-là. Je regarde comme mon 
devoir de tenter au moins la poflîbilité; & 
quoiqu’on ne puilTc dire à quel degré de 
fortune la chofe réullîra , il faut néanmoins 
la tenter. Je vous dirai donc qqei çft moft- 
deflein. Outre les quatre bataillons que vous 
avez avec vous , je vous joindrai avec fix au- 
tres bataillons , en y ajoutant encore les deux 
bataillons de Neilfc. Après nous tomberons, 
fur ces gcns-là, pour chercher fortune ; du 
moins nous les rechaperons dans les monta- 
gnes. Le 19 de ce r/.ois tout cela pourra être 
arrivé à Neilfc , & moi , je me rcndr.ai au- 
près de vous le JC J &c. sv 
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Dixième Lettre, 

A NcilTc , â 7 heures du foir. 

» Je n’ai point reçu votre réponfe à ma . 
lettre j je marche demain avec toute ma 
troupe; je ferai a cinq heures & demie 
chez vous , mon cher. Qu’aucun rdgiment 
ne forte , ni ne fafl'e femblant que j’y fois. 

Je dioihrai mon camp pour le cacher à l’cn- 
nemi , & nous réglerons tout pour ce que 
nous aurons à faire le premier mai. Je fuis 
d’avis de marcher fur LdTen avec tout le 
corps , pour tourner l’ennemi , & le pren- 
dre en flanc, &c. « 

Onzième Lettre. 

Ce 3 Juin 1739. 

« Selon mes nouvelles , mon cher ami , 

& tout ce que je puis combiner du plan de 
mes ennemis , il paraît qu'ils en veulent 
ddeoudre ; ce que d’O m’écrit aujourd’hui , 

& ce qu’il vous aura fans doute communi- 
qué , le confirme également. Si bien que 
j’attire Scidlitz , Platen & Sidow à moi. 
Pour vous, s’il arrive comme il eft apparent 
que I>aun me rende vifue , que Bock & peut- 
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etre Laudon veuillent pénétrer par Friedland , 
je vous les abandonne. Il faut , en ce cas » 
t]ue vous attiriez Ramin à vous, & que vous 
joignant avec Bulovr, vous preniez ces gens 
en flanc , parderrière & de toutes les façons ,: 
pour les rejetter en Bohème. Cela fait , de 
Ville , Harfeh & Jahnus ne montreront pas 
la crête , & s’enfuiront dans les monts fans 
coup férir. Je commence à me perfuader 
que cela tournera ainfi. Les Rufles font en 
mouvement , & il n’eft plus temps de tera- 
porifer. Pour Daun, il faut qu’il donne le 
branle à la machine ; ainfi , pour prendre la 
Siléfic , il faut rifquer quelque chofe , tout 
l’mdique. De Ville ert: obligé de détacher 
quatre régimens pour la Bohérre , figne cer- 
tain que c’ell de ce côté-ci que l’on vent 
frapper le grand coup. A la bonne heure , 
j’en accepte l’augure. Dès que j'aurai des 
nouvelles , je vous les communiquerai , & 
vous marquerai en même temps ce que je 
crois qu’il faudrait faire en pareil cas , &c. « 

" Douzième Lettre. 

A Rejchhennersdorf , le t Juin 17^9. 

M J’ai bien reçu votre rapport du 4 de ce 
mois. Vous pouvez laifler le bataillon de le 
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Noble à Xv'.i.rta. Mais il faut qu’il foit biea 
alerte pendant l’abfcnce des autres j en cas 
qu’il fe trouve trop prelTé , c’eft-à-dire, de 
trop près , il pourra toujours fe jetter dans 
Glatz. Quant à vos bataillons, tâchez de faire 
filer imperceptiblement quelque chofe de- 
vant Reichenbach , ne fût-ce qu’une brigade 
d’infanterie , pour avoir d’abord un corps en 
état de fe joindre à Bulow, Vous pourriez 
auffi y envoyer du canon ; ce ferait autant 
de gagné. Je crois que l’ennemi commencera 
fes opérations dans trois ou quatre jours. 

M Vous pourriez aufli envoyer le bataillon- 
franc de Luderitz droit à Bulow , pour le 
joindre , il pourra en tiret un bon parti dans 
ces montagnes , & j’ai ordonné au lieutenant- 
général de Treskow de vous envoyer le ba- 
taillon de grenadiers de Rothen. Sur ce , je 
p^ie Dieu qu’il vous ait en fa fainte & digne 

53 II faut au moins que quatre bataillons , 
les houflardsde Gersdorf & de Luderitz, joi- 
gnent demain Bulow dans Ton pefte de Kœ- 
nigsberg, & que vous fallïcz filer encore des 
trôupes vers Reichenbach j par exemple cinq 
bataillons & le régiment de Barcith , pour 
que le tout foit en état de joindre Bulow au 
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plus vite. Cachez leur marche à l’ennemi, & 
eniploycz-y toute votre habileté. Voici ce 
oui arrivera à-peu-près ; lorfoue D.^un Ce 
mettra en mouvement , un gros corps vien- 
dra fur moi , & j’en fais mon affaire. Une 
autre colonne pénétrera par Friedland , pour 
pénétrer dans ce pays , & Bcck marchera fur 
Tanhaufen, pour amufer le corps que j’y ai. 
Un corps pénétrera dans votre contrée, pour 
vous y attirer *, de Ville pafTera la Neilfe , 
pour vous arrêter de ce côté. Mais que tout 
cela ne vous cmbarrafTe point. Marchez à 
Bulow, & joints cnfemble , il faut vous por- 
ter fur la colonne de l’ennçmi, foit à Tan- 
haufen, Gottesberg , ou vers Vallenbourg. 
La carte de ces contrées fera faite ce foir, 
& je vous l’enverrai d’abord. Retirez le ma- 
jor Hauchwitz à vous ; Ramin pourrait audl 
prendre porte à Silberberg , pour être plus à 
portée de Treskbvz. En un mot , il ne faut 
point ici prendre le change , mais nous at- 
tacher au projet principal de l’ennemi , &: 
tâcher de le faire échouer; Se alors de Ville 
& tous fes gens fuiront d’eux- mêmes. Mon 
p.auvrc & ancien ami le général de Kalkrtciu 
-vient d’expirer. « 



«Fréoeric, , 
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Treizième Lettre. 

A ReichheDnetsdorr, ce 6 Juin 1719, 
M J’ai reçu vos deux rapports du 6 de ce 
mois , j’approuve le gros des mefurcs que 
vous avez prifes. Si l’ennemi fait un effort , 
il faut que vous raffemblicz toutes vos trou- 
pes , & les treize bataillons que vous avez 
encore, & ce que Bulow'a; parce que, fi 
vous êtes enfemble , vous êtes fùrement en 
êrat de tomber fur une des colonnes des Au- 
trichiens , & de les harceler. Mais fi vous n’é- 
tes point enfemble, vous ne pourrez rien 
faire , & tout ce que vous entreprendrez 
fera faible. Les Ruffes ne pourront entrer 
'dans la Siléfic que vers le 11 , 1 ; ou 14 de 
ce mois. Daun veut agir en même tems , il 
n’a pas pas fait le moindre mouvement jufqu’à 
prefent , il n’y a pas inême de patrouille qui ait 
paffé la frontière. Hier fa droite était encore à 
Zaromitz, &fa gauche à Schurtz. J’attendsla 
nouvelle de fon premier mouvement, pour 
juger quel peut être fon véritable deffein , 
& pour vous avertir des mouvemens pofitifs 
que vous devriez faire. Tant qu’il ne fe re- 
muera point, je ne pourrai pas vous donner 
d’ordres précis. Mais il ne s’agit que d’avoir 
encore un peu de*patience, & vous ferez 

bien 
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bien de répandre !a nouvelle , tantôt que je 
marche à vous avec un corps d’infanterie , 
& que nous palfons la NeilTe à Camenz ou à 
Patfchkow' , ou là ou il vous plaira , pour 
attaquer de Ville dans fon camp de Camnitz ; 
tantôt que vous allez vous pofter dn côté d« 
Glatz , afin de donner des inquiétudes à ces 
gens de tous les côtés. Vous pourrez encore 
leur donner des attentions du côté de Silber- 
berg , comme lî on avait defl'cin de marcher 
fur Ncu-Rode; rantôt de répandre des bruits 
que vous étiez oblige de marcher du côté 
de Brcslau , pour vous oppofer aux Rufles 
qui faifaienc des incurvons ; Se cela a£n de 
les aniufcr , & de leur donner le change de 
toutes les manières polllbles. Nous Ibmmc» 
à la veille de l'évènement ; c’eft encore une 
aifairc de cinq ou lix jours , qui éclaircira 
du delTcm de l’ennemi. Mais dès qu’il s’a- 
gira de faire quelque chofe , pour l’amouc 
de Dieu , ne détachez rien , & agilTezavec 
toutes vos forces enfcmble ; j’entends arec 
vingt-nn bataillons d’infanterie , le bataillon- 
franc de Luderitz , vingt-cinq efeadrons de 
cuiralfiers , de dragons & feize elcadionc: 
de houlTards. Vous favez à-peu-préc qaçikÿ 
font mes idées. Il ferait impoil blo 
ViedeF. romc//, 2 
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iite. tout cc qui peut arriver ; mais des quç 
l’ennemi aura fait un mouvement qui m’é- 
claircira davantage de fon deffein , je ferai 
en état de vous donner des inftruélions plu* 
précifes. Si le gros de l’armée ennemie fc 
porte contre moi , vous ferez fort en état 
de rélîrter à un détachement , pourvu que 
votre corps ait toujours pour neuf jours de 
pain avec foi. En cas de nécdTité , il faut 
que la cavalerie fourage. Si l’ennemi ne fait 
qu’un mafque de cc côté-ci, & que je m’ap- 
perçoive que fa plus grande fbrcc fe porte 
du côté de Friedland , je m’y porterai aufli- 
tôt , non pour lui difputer le partage , mais 
pour le couper de la Bohème. Cela l’oblige- 
ra , ou bien de gagner la plaine , pour fe 
joindre le plutôt qu’il pourra au corps de 
de Ydle, afin d’avoir du pain. Danslepremicr 
cas , fi vous le côtoyez à une certmne dirtan- 
ce , vous ferez toujours en état de le prendre 
en flanc ou parderrière, pendant que nous 
en ferons aux mains; & dans le fécond cas, 
il faut que vous le harceliez , pour qu'au 
débouché dei montagnes du côté de Reichen- 
bach , nous puilTions engager une affaire 
d’arrière - garde avantageufe. Vous pouvez 
fncore faire gâter le chemin de Silberberg à 
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Ncurodc , en y faifant jcttcr des épines , & en 
le rendant impraticable pour les voitures , 
afin que , s’il voulait faire paiTer une colonne 
de ce côté-là, il lui devînt abfolument im- 
-poflible d’y traîner de l’artillerie , fans la- 
quelle vous favez bien qu’il ne marche 
point , &c. ce 

Nous croyons que le caraélère & la con^J 
duitc de Frédéric avec fes généraux , font 
alTcz développés , dans le peu de lettres que 
nous venons de citer. Nous renvoyons les 
Icéleurs que ces détails intére/Tcnt plus parti- 
culièrement, à la cotrefpondancc de Frédéric 
avec le général de la Motte-Fouquet , qu’on 
vient de publier en Prufie , & qui peut jetec 
un grand jour fur les opérations militaires de 
Frédéric. On trouve cet Ouvrage à Stras<i^ 
.bourg , cAcf J. G. TkEUTTELy Libraire* 
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AUTRES ANECDOTES 

JE T 

PARTICULARITÉS; 

RHativis à la VU de Fh.èd£ric IL 

.A-PrÈs la féconde guerre de Sildfie , il 
s’éleva quelque nuage entre Frédéric & Je 
leld-maréchal Schwériu'; ce qui fit prenAc 
à ce dernier le parti de fe retirer dans fos 
terres , & d’y relier quelque tenas fans paraî- 
tre à fon régiment ^ ni à la cour. Enfin , le 
Rci lui écrivit un jour : Avez-vous donc juré 
que vous ne viendriez plus à Berlin ? Schwé- 
rin regarda cette lettre comme un ordre , 8c 
partit. Tauber, qui étoit alors houfard de la 
chambre , raconte de la manière fuivante les 
circonftanccs de cette entrevue. 

Schwérin entre à huit heures du matin 
dans l’antichambre du Roi , & dit à Tauber i 
N Bon jour mon ami, le Roj ell-il dans fa 
chambre? Eli -il habillé? Tauber. Oui , 
inonlïeur. Schwérin. Eft-il de bonne hu- 
ftiput ? Nçn. Je vais lui porter fon café. 
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Schw. En ce cas-Ià, ne lui dis pas encore qile 
je fuis ici. ^ 

Tauber porta le café au Roi ; & quand il 
l’eut pris , il revint dans l’antichambre. Sckw. 
Eh bien ! le Roi eft-il de bonne humeur î 
T. Oh oui. Schw. Eh bien! annonccz-moi. 

Tauber entre dans la chambre du Roi, & 
annonce le général. Le Roi ne répondit rien , 
prit fa Eure, & joua quelques caprices en fe 
promenant refpace d’un quart - d’heure en 
long & en large. Tont-à^coup , il pofa fa 
Eure fur une table avec vivacité , & dit à 
Tauber : fais entrer le général. Tauber ouvre 
la porte , & fait Hgne au général Schw'érin 
d'approcher. Des que le Roi l’apperçoit, il 
lui cric : Eh! bonjour, Schwérin, comment 
cela va-r-il ? Auflî-tôt il fit figne qu’il voulait 
être feul , & Tauber fe retira dans l’anticham- 
bre. Là, il entendit le Roi & le général par- 
ler très-haut 5 la converfation s’échauffait par 
degrés, & devint fi vive, que Tauber crai- 
gnait qu’elle ne finît mal. Mais bientôt ils 
s’appaiscrent tous deux ; la porte s’ouVrit , 
Schwérin falua le Roi d’un air fatisfaifant , 
& Frédéric lui dit en le quittant : Ak ça , 
votre excellence viendra dîner aujourdftai 

S3 
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On dit que Frédéric connaifTait bien les 
homnnes , & favait juger de leur mérite j ce- 
pendant on pourrait nommer un grand nom- 
bre de cas où il s’eft trompé : avant que 1 » 
général Laudon fut au fervice de ITmpc- 
•icur, il fe préfenta à Frédéric, & lui de- 
manda du fer vice dans fes troupes. La phy- 
fionomie de cet homme ne me plaît pas , dit 
le Rci en le voyant, & il le renvoya. Il eut 
lieu de s’en repentir. 

En I7J7 , étant à Dresde , Frédéric Ait en 
danger d’etre empoifonné. iTn de fes valets 
de chambre nommé Glafo'K', forma ce projet 
abominable. Ce malheureux porta un matin 
au Roi fa taife de chocolat comme à l’ordi- 
naire J mais lorfqu’il la lui préfenta, Frédéric 
remarqua en lui un trouble extraordinaire, 
Qu‘as-tu ? lui dit-il , en le regardant fixe- 
ment , je crois que tu veux m' empoifonner. A 
ce mot , le trouble de ce fcélérat augmente , 
il fc jette aux pieds du Monarque , lui avoue 
fon crime , & demande fon pardon. Le Roi 
lui demande la raifon & l’auteur de ce def- 
fein coupable , & après avoir été inftruit de 
tout , il le fit mettre aux fers & conduire à 
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ipàr.cîaii , où il moiiriic un an après. Frédéric 
n’étaic pas méfiant : il acceptait dans les voya- 
ges , comme chez lui , tous les rafraîchilFc- 
mens qu’on lui préfentait , & particulière-* 
ment des fruits : il goûtait de tout fans dé-* 
fiance. 



Au fiège de Schweidnitz , il prit envie an 
Roi de fe faire faigner en pleine campagne. 
Il demanda un chirurgien •, on lui en amène 
un J il defeend de cheval , ôte fon habit , & 
le chirurgien fait fon opération. Le fang jail- 
lifait déjà, lorfqu’iine bombe vint tomber à 
quelques pas de lui , & le couvrit de terre 
ainli que l’opérateur. Ce dernier fe fauve de 
toutes fes forces , & laific le Roi dans cet état. 
Frédéric fans s’effrayer, le rappelle. Se lui 
cric : au moins bande-moi le bras. Enfin 
après bien des cris & des menaces de la part 
du Roi, le chirurgien, s’approche tout trem-* 
blant. Tu es un vaillant garçon, lui dit le 
Roi , allons dépêche-toi. Le chirurgien à 
demi-mort de peur , obéit 5 & Frédéric étant 
remonté fur fon cheval, continua tranquil-i 
lement fon chemin. 

Son page ayant eu fon cheval toé fous lui 
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par un boulet de canon , le fuivic à pied. ,Lc 
Roi fe retourna quelque teins apres 5c lui de.- 
jnanda : Oh eft la felU? Allt^-vous-en-hien 
vite la chercher. Le page fut obligé de rerour- 
ner'plus de mille pas pour êter la felle à fon 
cheval J ôc il l’apporta avec la bride." 

Voici un trait qui peint mieux que tous 
les autres avec quel fang - froid Frédéric 
voyait le danger. Ce prince fe trouvant un 
jour dans la nouvelle-Marche en préfencc 
d’une armée RulTe , dont il n’était féparé que 
par une petite pièce d’eau, voulut s’alTurer 
jar lui-même de la pofuion Sc du nombre 
<les ennemis. En conféqucnce , il s’avanc* 
jufqu’au bord de l’eau , fuivi d’un feul adj»- 
i<lant , d’un valet à cheval, & d'un page qui 
portait fa lunette d’approche. Là , il defccnci 
de cheval , fait placer le page devant lui , 
pofe fa lunette d’approche fur fon épaule, 
5c fc met à obfcrver l’ennemi. Dès que les 
Ruïïcs l’apperçurcnt , ils firent fur lui un feu 
continuel avec une batterie avancée , de ma- 
nière que les boulets tombaient autour du 
Roi, ôc couvraient de terre touffon habit. 
Pendant ce tems-là le Roi , immobile , l’oeii 
contre la lunette , obfcrvait les ennemis avec 
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la plus grande attention. Enfin , l’adjudanc 
crut qu’il était de fon devoir d'avertir le Rot 
du grand danger on il fc trouvait. Il s’appro- 
che de lui doucement , le tire par le pan de 
fon habit, & lui dit : Votre Majefté cfl: dans 
le plus grand danger , voyez comme les bou- 
lets tombent autour de vous , & ont couverc 
de terre votre habit & votre chapeau ! » Le 
Roi refta quelque tems fans lui répondre. 
A la fin , il tobrna tranquillement la tête 8c 
lui dit : Si vous ave^ peur ^ retirez-vous ; 
& il fe remit à la lunette. Enfin , lorfqu’il eue 
vu tout ce qu’il voulait voir , il dit au page i 
voilà qui cft bien , fermez la lunette ; 8c il 
remonta tranquillement à cheval, & fc retira 
au p.as , en caufant avec fon adjudant de cho* 
fes indifférentes pendant que les boulets CiF- 
âaient autour de lui. 



On fait que le Roi aimait 8c eftimait beau», 
coup le général Winterfeld. Un jour il le dé-» 
tacha pour une expédition , 8c ne lui donna 
pour cela qu’un corps de ii,ooo hommes , 
quoiqu’il en eut promis un de 40,000. Win- 
tcrfeld qui crut qu’on n'avait pas obfervé les 
ordres du Roi, lui donna avis de ce qu’il 
croyait gne erreur j mais Frédéric lui repots- 
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rfit J Mon ami , il eft vrai que je ne vousr ai 
envoyé que 1 1,000 hommes y mais vous les' 
commande:^, n’efl-ce pas ajfe[ ? 

Apres cela le Roi monta à cheval , die 
adieu à fes généraux , & s’éloigna de quelques 
pas 5 mais tout-à-coup il fe retourne , defeend 
de cheval , court vers Vl'intcrfcld & lui dit ; 
Mon cher Winterfeld, j’oubliois de vous don- 
ner votre inftruclion. Pour vous elle ne con- 
ftjle qu'en un feul article , c'est q^ue rovs 
vous coNSEUV lEZ POUR MOI. QucIqucs 
jours après ce général mourut au champ 
d’honneur , & Frédéric verfa des larmes fur 
«ette perte. 

Pendant qu’on faifait la difpofition de la 
Bataille de Zorndoif , 3c que l’armée fortaic 
d’à camp , le Rci s’entretenait pendant la mar- 
che fur divers objets , avec les officicts 8c 
les (impies foldats des régimens. Dans un 
bataillon de grenadiers de la garnifon de 
Berlin , il apper^nt un bas-officier fort vieux , 
dont la tête paraiiTalt entièrement chauve au- 
tour de fon bonnet , & qui portait fa perru- 
que attachée à fon havrefac. Le Roi s’avança 
vers ce vieillard , & le confidéra quelque 
tous avec atundrÜTemcnt, » Mon ami , lui 
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enfin , il ferait bien tcnis de vous don- 
ner une retraite, n’eft-cc pas? Savez -vous 
quelque chofe? — Nen , Sire , répondit le 
vieillard; je n’ai rien appris, je ne fais ni lire 
ni écrire. J’ai etc foldat tout jeune , & l’on 
ne m’a appris qu’à tuer. — Depuis quand 
ctes-vous au fcrvice î — Depuis 4 <î ans ; 
mais jfe fuis encore fort Se vigoureux; Se û 
la guerre dure encore long-tems , mon tour 
viendra , fans doute , de mourir comme les 
autres. Mais je ne m’en inquiète point , car 
je fuis accoutumé à la vie de foldat , & je 
ne crains plus la mort. Il n’y a qu’une feule 
chofe qui me fait de la peine. Sans cela , Sire , 
la mort me ferait bien plus indifférente en- 
core , & je la recevrais meme avec plaifir. 
— Qu’eft-ce que c’eftî lui dit le Roi avec 
attendriffemenr. — Sire , je n’ai qu’un gar- 
çon qui promet d’cire bien bâti un jour. Sa 
mère lui a appris à lire ; mais j’aurais bien 
voulu qu’il apprît quelque chofe de plus', 
que moi , & qu’il pût aller dans une bonne 
école. Quand il entrrtbit dans une compa- 
gnie , cela lui ferait fort utile; & je ne puis 
pas le faire inftruirc avec ma paie. — Où cft 
votre fils î — Le père indiqua la demeure de 
fon fils , 5c dit fon nom au Roi. Qucli^uc» 
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minutes après la bataille commença. Le vieil* 
lard en fortit fain & fauf, & lorfcjue le chaf- 
feiir qui porta à Berlin la nouvelle de la vic- 
toire , revint à l’armée , il lui apporta une 
l«ttrc de fa femme ; où elle lui mandait qu’on 
lui avait demandé Ton Hls de la part du Roi, 

qu’on l’avait mis dans le grand collège , 
où il était nourri , logé , habillé & inftruit 
aux dépens de Sa Majefté. A cette nouvelle, 
•le bon vieillard verfa des larmes de joie , & 
bénit le Souverain qui avait rempli tous fes 
vœux. 

Après la bataille de Kunerfdorf, le Roi 
fe retira dans un village , fit y établit fon 
quartier-général. On lui avait deftiné la meil- 
leure chambre du lieu , & le,Roi en y en- 
trant , trouva pat terre deux jeunes lieutcnans 
bleffés qu’on fe difpofait à tranfporter ailleurs 
pour lui faire place. Le Roi les voyant bai- 
gnés dans leur fang , leur dit 3 » Ah ! mes 
amis , vous êtes blefl'és. — Oui , Sire , ré- 
pondirent-ils , mais c^i’eft rien, pourvu que 
Votre Majeftc ait remporté la vidioire. — 
.Vous avez prouvé , dit le Roi , que vous êtes 
’de braves gens , le refte eft l’efFct du hazard j 
£« perdez point courage , tout peut fc répa-^ 



Digitized by Google 




& Panlcularilés , &c. 4 11 

ter, & on peut vous guérir. Mais pourquoi 
ne vous a-t-on pas panfé î Avez - vous été 
faigné î — Aucun chirurgien n'a voulu nous 
panfer. ( L’un avait la moitié du bras em- 
porté , Sc l’autre une partie du vifage. ) Alors 
le Roi fc mit en colère contre cette barbarie 
& cette négligence , & fit auflî-tôt appcller 
un chirurgien. Celui-ci n’eut pas plutôt exa- 
jniné leurs blefiures qu’il fecoua la tête, 8c 
témoigna ejue tous les fecours étaient inuti- 
les. Alors le R»i prit la main des deux jeu- 
nes militaires 8c les montrant au chirurgien, 
il lui dit avec vivacité : ils n’ont pas encore 
la fièvre 5 à cet âge la nature fait des mira- 
cles fur des tempéramens comme ceux - là. 
En même - tems il ordonna de les faigner , 
de panfer leurs blefiures , 8c de leur procu- 
rer toutes les commodités poflîbles. Enfuite 
le Roi fe tournant vers fes gens, leur dit d’un 
air menaçant : Comment pouve^ - vous être 
«Jft\ barbares pour faire enlever ces pauvres 
malheureux afin de me loger ! Je veux qu iis 
refient ici jufqu'à ce qu’ils fe foient un peu 
remis , & quon puiffe les tranfporter commo- 
dément a l’hôpital de l’armée. Une mauvaife 
chambre me fuffira , à moi. Il quitta enfuite 
les dcujc blçflcs en leur difant ; w Adieu , mc$ 
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amis , prenez courage , je m’informerai 
votre fort ; &: fi vous ne pouvez plus fervir , 
j’aurai foin de vous ; vous ne manquerez de 
rien, entendez-vous? je ne vous oublierai 
pas. Ces deux officiers ont iii guéris de ces 
bleffiires , & après la paix le Roi leur a donne 
des gratifications & des penfions en qualité 
d’invalides. 



Dans la guerre de fept ans , un officier 
s’étant diftingué par fa valeur fous les yeux 
du Roi ; celui-ci lui envoya l’ordre du Mérite; 
mais l’officier ayant appris qu’il était obligé 
de payer dix ducats pour le brevet , le rcfufa y 
en difant qu’il était pauvre & hors d’état de 
payer cette fomme. Quelque tems après , le 
Roi le fit venir dans fa tente; & lut montrant 
fur fa table cent ducats d'un côté , & la croix 
de l’ordre de l’autre , il lui dit de choHîr. 
L’officier n’héfita point , 5c prit les ducatS. 
Vous n’avez point d’honneur , lui dit le Rof, 
& il le renvoya. Dans la guerre de la fuccef- 
fion de Bavière , le même officier attira l'at- 
tention du Roi , qui lui donna l’ordre dit 
Mérite pour la féconde fois. Lorfqu’il re- 
mercia le Roi , il lui rappella la première 
aventure , & lui dit ; Sire , à prefent je m« 
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^feraî un plaifîr de le recevoir , un honneur 
de le porter, & je payerai volontiers les dix 
ducats } car Votre Majefté m’a donne une 
compagnie depuis cc"tems-Ià} & cette dé- 
peafe ne me gênera pas. 

D A K s la guerre de fept ans , lorfquc fc 
feu Landgrave de HclTe-Caircl fe trouvait à 
l’armée, Prédcric défendit un jour de ma- 
rauder fous peine de la vie. Les foldats du 
Landgrave ignorant l’ordre , ou croyant peut- 
être qu’il ne les regardait pas , entrèrent dans 
lin village , & enlevèrent quelques pièces de 
bétail aux payfans. Afin de les cacher , ils 
avaient jetté delTus de grandes couvertures de 
cheval , fur lefquellcs étaient peintes les ar- 
mes du Landgrave avec l’ordre de la jarre- 
tière , & la devife ; Honni Joit qui mal y 
penfe. Le Roi les rencontra & dit en fouriant 
à ceux qui menaient les animaux : je n’ai rien 
à voir là : car il y a honni fait qui mal y 
penfe. 

Dans la même guerre, le Roi marchant 
un jour à la hâte à la tète de fa cavalerie , 
entendit de loin un cavalier qui jurait & fai-- 
fait beaucoup de tapage. Il s’approche de lui. 
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& entend ce foldat le maudire & dtfirer 
tre délivr(f de cette chienne de vie. Tu as 
ralfon , mon ami, lui cria le Roi,ye vou- 
drais bien en être délivré aujjl ; mais com- 
ment veuX'tu que nous fajpons ? il faut bieif. 
fouffrir jufqua la paix. 

Dans une autre occafion, il rencontra u« 
foldat qui venait d'être blelTé. Le Roi qui ne 
s’en apperçut pas d’abord , lui demanda ce 
qu’il avait : tout va bien , répondit le foldat j 
car les ennemis fc fauvcnt & nous fommes 
vainqueurs. Alors le Roi ayant apperçu fa 
bleflure , lui jctta Ton mouchoir en difant t 
Tu es blejfé , mon ami, bandes la plaie avec 
ce mouchoir. Czernichef qui était dans ce 
moment à côté , lui dit : il n’cft pas éton- 
nant que les foldats de Votre Majefté vous 
fervent avec tant de zèle , puifque vous les 
traitez avec tant de douceur. 



A la fin d’une bataille fanglante , Frédérfc 
demandait à fes officiers, qui, à leur gré „ 
s’était montré le plus brave dans cette jour- 
née. V^otre Majejlé, Sire , répondit-on gé- 
néralement ; & le Roi s’attendait bien à cette 
réponfe. Kous vous trompe:^ , rcpliqua-t-iL^ 
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c’cfl itn ftfrc auprès duquel j'ai bien, pajfé vingt 
fois pendant le combat , & qui , depuis la 
première charge jufqua la derniere , na cejfé 
de foufler dans fon turlutîitu. 

Dans une revue , le Roi ayant apperçu un 
efficicr qui avait une balafre , lui dit : Dans 
quel cabaret ave^ - vous attrapé cela ? A 
Collin, répondit celui-ci, oit Votre Majefié 
paya l'écot. 

Un caporal des gardes-du-corps , qui 
palTait pour avoir beaucoup de vanité ; mais 
qui avait auffi beaucoup de bravoure , por- 
tait une chaîne de montre , a laquelle il avait 
attaché une balle de moufquet faute de pou- 
voir acheter une montre. Le Roi voulant un 
jour le plaifantcr , lui dit : A propos , capo- 
ral , il faut que tu fois bien économe pour 
avoir pu acheter une montre : il e(l fix heures 
à ma montre , dis-moi un peu quelle heure il 
eji à la tienne. « Le folda: qui avait deviné 
l’intention du Roi , tire auflî-tôt fa balle de 
fon goulfet , en difant : Sire , ma montre ne 
marque ni cinq heutes , ni fx heures ; mais 
elle m'avertit a chaque infant qu'il faut que 
je meure pour Votre Majefté- — Tiens , mon 
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ami, lui die le Roi attendri j/>re«riî cette mon-t 
tre , afin que tu puijfes voir aujfi journellement . 
l’heure où tu mourras pour moi ; 8i il luî 
donna fa montre qui était garnie de biillans. 

Un officier réforme qui avait fervi en 
brave homme en qualité de lieutenant- co-< 
lonel pendant la guerre de fept ans , fe ren- 
dait tous les jours dans l’antichambre diï 
Roi pour demander une penfion. Le Roi lui 
avait dit fouvent : Aye^ de la patience , je 
ne puis encore rien faire pour vous. L’of- 
ficier ne fe rebutait point , & par-tout où 
il pouvait trouver 'le Roi , il l’affiégcait de 
fes demandes Frédéric lafi'é de fes impor- 
tunités , défendit qu’on le laifsàt entrer 
quand il fe préfenterait. Sur ces entrefai- 
tes , il parut une fatyrc violente contre le 
Roi. Frédéric , contre Ion ordinaire , pro- 
mit cinquante louis à celui qui indiqueroit 
l’auteur. Le lendemain le lieutenant - colo- 

r 

ncl fe préfente chez le Roi ; on lui refufe 
l’entrée; il infifte , & dit qu’il a quclq^ue chofe 
d’important à dire à Sa Majefté. On l’an- 
nonce , & il entre. Ne vous ai-je pas déjà 
dit , lui crie Frédéric en le voyant , que je ne 
puis, encore rien faire pour vous ? Je ne vous 
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demande rien , répond l’officier. Mais Votre 
Majeflé a promis jo louis à celui qui décou-‘ 
vrirait l’auteur de la nouvelle brochure qu on d 
faite contre vous ; c'eji moi qui fuis cet auteur, 
Punijfei^ le coupable , mais paye\ cet argent a 
ma femme ^ afin quelle puijfe donner du pain a 
fes malheureux enfans. — Q^ue le diable te 
confonde , dit le Rci , tu iras a Spandau. — 
Sire ,je me foumets a tout ce queV otre Majefié 
voudra ordonner de moi y mais les cinquante 
louis ? — Dans une heure , votre femme les 
aura. Attende:^ un moment. Le Roi fc met à 
une table , écrit une lettre , la donne à l’olfi- 
cicr en difant : vous donnerei^ cette lettre au: 
commandant de Spandau , & vous lui dire^ 
que je lui défends de l'ouvrir avant le dinér. 
Après cela , il fait mener l’officier à Spandau. 
L’officier arrive ^ préfente fa lettre au com- 
mandant, lui dit l’ordre du Roi. On dîne , 
le pauvre homme était dans des tranfes mor- 
telles ; enfin , on ouvre la lettre & on lit : 

M Le porteur de cette lettre efi: nommé 
commandant de la fortcrcfl'e de Spandau. Sa. 
femme 6c fes enfans s’y rendront dans quel- 
ques heures avec jo louis. L’ancien com- 
mandant de Spandau fc rendra à Potzdam , où 
on lui deftine une meilleure place. — Qu’on 
juge de la furprife de ces deux homme» 1 « 
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Plusieurs officiers de Fiédctic , qui lui 
avaient rendu de grands fervices , reftèrent 
' fans rtfcompenfe ; mais quelques-uns eurent 
lieu d’êrre contens de lui. 

Apres la paix de 17^3 , Charles, Margrave 
de Rrandebourg-Schwedt , vint à mourir , & 
lailTa des bien confidérables à une de fes 
maîtrelTes. Frédéric trouva que c’était prodi- 
guer au vice des biens deftinés à récompen- 
fer la vertu ; il ôca à la dame une partie de 
fes biens , lui lailTa de quoi vivre honnere- 
ment, & diftribua le refte aux deux géné- 
raux aéluels , Leftwitz & Prittwiiz. Le pre- 
mier eut pour zoo,oco écus de terres , & 

I le fécond pour 300,000. Leftwitz avait fait 
des merveilles dans la guerre, & fur-tout 
à la bataille de Torgau. Prietwitz , à la ba- 
taille de Kunersdorf , avait donné Ton cheval 
au Roi qui avait perdu le fien ; & il avait 
xepouffé avec une poignée de gens une troupe 
de Cbfaques qui étaient fur le point de le 
prendre. Frédéric dit un jour à cette occa- 
Con : Leflwît[ a fauvé l'état ^ & Prittwit^ 
nia fauvé moi-même. 

En donnant au général Leftwitz les terres 
dont nous venons de parler , il lui écrivit la 
lettre fuivante : 
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M Mon cher colonel de Leftwitz, je n’aî 
point oublié les fervices importants que 
vous m’avez rendus dans la dernière guerre 
& j’ai attendu long-tems l’occalion de vous 
en récompenfer. Jufqu’à préfeut elle ne s’é- 
tait point encore préfentée. Prenez poiTelIion 
des terres dont vous trouverez ci-joint l’adei 
de donation , &c. 

F R i D É R r r. 

Un Aidc-dc-camp qui avait fervi pendant 
long-tems le Roi , fans qu’il lui eut témoigné 
la moindre marque de fatisfaélion , ne fc dé- 
couragea point , & redoubla de zèle & d’aéH- 
vité. Quatre ans après la paix , il reçut duRoi 
au moment où il s’y attendait le moins , un 
préfcni de 60,000 écus en or, & une lettre 
des plus gracieufes. 



Un vieux fergent auquel on avait promis 
une place , était toujours rejecté. LalTé de 
tant attendre , il s’adre/Ta au Roi , & lui de- 
manda une place d’infpcéleur au fcl , qui était 
vacante. Le Roi envoya fon placet au mi- 
oiftre de Werder avec la lettre fuivante : 

» J’efpère que vous ne rejetterez pas mes 

invalides. Vous avci été yous-mêmy 
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Je le fuis encore , moi i & je fuis bien-aife que 
Von prenne foin de mes camarades. « 

Une pauvre veuve d’oÆcicr , qui était 
infirme , ayant demandé des fccours à fré- 
dcric y il lui répondit : 

Je fuis pénétré de vos infirmités & de 
Votre pauvreté. Pourquoi ne vous êtes-vous 
pas adreflee plutôt à moi 1 II n’y a point ac- 
tuellement de penfion vacante ; mais il faut 
que je vous fccoure , car votre mari était un 
brave homme , dont je regrette beaucoup h 
perte. 

« Je retrancherai tous les jours un plat de 
ma table, cela épargnera 3^5 écus 5 & cette 
petite fomme , fur laquelle vous pouvez 
compter , vous fera payée le premier du 
mois prochain , jufqu’à ce qu’il fe trouve 
une penfion j car j’ai donné ordre que la pre- 
mière qui viendra à vaquer vous foir 
donnée. « 



Fin du tome fécond. 
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armée impériale 12. — fait des raouve- 
mens pour fe joindre avec l'armée faxonne 
II, IJ. — perd la bataille de Lowofiz 1 4. 
— fait une nouvelle tentative pour déli- 
vrer l’armée faxonne 14. commande un 
corps de troupes près de Budin xi , &c. 
fc r«irc à Prague xj, — meurt des blef- 

fures 
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furcs qu’il avait reçues à la bataille de 
Prague j l. 

Bruns trik , U due Ferdinand de — cora- 
maude l’aîlc droite de l’armée prulliennc 
qui entre dans la Saxe , & fe rend à Dresde 
L. — eft envoyé en Bohême avec un corps 
de troupes ij_. — Tucccs de fes opérations 
dans la Bohême ibid. — force les Fran- 
çais de repalTcr le Rhin 71. 

Brunswik , le prince François de — eft tué 
à la bataille de Hochkirchen 2 ±i 

Bucco w, le général de — commande l’avant- 
garde autrichienne & a une efcarmouchc 
avec les Pruflîens 1 9. 

Butturlin , commande l’armée rulTc après 
Soltikow" 1 5^. 

C. 

Catherine Alexievrna ^ monte fur le trône 
i7f > &c. — fait la paix avec la Prufle 

\_l6y ijij. 

Cercles , armée des — 174. 

Charles — le prince — de Lorraine obtient 
le commandement de la grande armée au- 
trichienne 10. — il va au-devant des Pruf- 
fiens & les attaque à LilTa , où fon armé« 
eft battue (Lt , 6 } , &c. 

Colberg , adiégé par les RulTes ^ , & ptife 
l£) , 164. 

Collin , bataille de — 35, &c. 

Convention de Clofter- Séven 139. —lettre 
du Roi de Prude au Roi d’Angleterre après 
cette convention igo. — réponfe du Roi 
d’Angleterre 

Cumberland , le duc de — eft battu près - 
Vie DE F. Tome T 
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d’Haftcnbck & obligé de conclure une 
convention 43. 

Cuftrin , cft bombardé par les Ruffes 79. — 
& réduit en cendtes Hid. — ce que le Roi 
de Priiflc dit au commandant de cette 
place 80. 

C^ernifckef, eft chargé d’une exécution con- 
te Berlin 14 j. 

D. 

Daun , le général de — commande l’armée 
Autrichienne après la mort de Broun ) 1. 
— il gagne la bataille de Collin 34 , &c. 

- — il fait lever aux Pruflîens le fiège d’Ol- 
müz J 6 , &c. il gagne la bataille de Hoch- 
kirchen 91 , &c. eft battu & dangercu- 
fement blellé à la bataille deTorgau 150, 
&c. 

Dijfidatton , droit de — 14J. 

Dohna , général pruflicn j s’oppofe aux Ru^- 
fes 79. — commande un corps de troupes 
envoyées en Pologne loi , &c. on lui ôte 
le commandement de l’armée 103 , 198. 

Drafschkowit^ , garde Aiiftlg avec un corps 
d’Autrichiens & eft mis en fuite par le Roi 
de Priiftc 14. 

Dresde , eft prife par les Pruftîens 9. — Fré- 

' déric y fait ouvrir les archives 9. — reprife 
par l’armée des cercles 1 17. 

E. 

Elifabetk, Impératrice de Rnflîe; fa mort 
1C9. changemens qui arrivèrent à l’égard 
du Roi de Prulfc 170, 17 1. 

Efierhafi , général antrichicn , fon refpcél 
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pour les outrages de l’art , difciplinc qu’il 
fît garder à Potsdam j lo. 

Etrées , le maréchal d’ — bat l’armée d’ob- 
fervation , commandée par le duc de Cum- 
berland 4}. 

F. 

Fermer^ commande les RulTcs à la bataille, 
de Zorndorf — ce qu’il écrivit à l’Im- 
pératrice de Ruflie après cette bataille 

Fevre , ( le ) dirige le liège de Schveidniz 
179 , iSn. 

Fink , général prufîîen , eft fait prifonnier 
avec un corps de troupes , fous fon com- 
mandement , & cafTé ii_2, itfl± 

France , la — conclut un traité avec l’Impé- 
ratrice-Reine 

Français , les — attaquent la Hanovre , 
&c. 

Freyherg , bataille de — iSr. 

Frédéric II , eft informé des projets des cours 
de Vienne , de Pétersbourg & de Drefde 3. 

— renforce les troupes dans la bafle-Po- 
méranic 4. fait demander à l’Impératricc- 
Rcinc le fujet de fes préparatifs 4. — fait 
publier un écrit contre le rcfcrîpt de la cour 
impériale — il fe réfout à la guerre j. 

— raifons qu’il donne pour juftifier fon 
agrclTion 101. — il pénètre avec fon ar- 
mée dans la Saxe ^&c. — manifefte qu’il 
fait publier — il forme le projet de 
défarmer l’armée faxonne 1 1 , Sec. — né- 
gociations avec le Roi de Pologne xiH , 
&c. — il fait entrer fon armée dans les 

T A 
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1 , &c. — Extrait de fa corrcfpondancc 

avec le Roi de Prufle J93 , &c. 

« 

G. 

George III, Roi d’Angleterre , fa déclaration 
dans une alTemblée du parlement au fujcc 
du Roi de PrulTe 153. 

Gribeauval y dirige le fiège de Glaz 130. 
défend Schweidnirz 179. 

H. 

Haddik , général hongrois ; met Berlin à 
contribution 46. 

Halberfladt — ravages que les Français 7 
firent 69 , £cc. 

Harfch , général autrichien , affiege N eilTe 8 8 . 

Heyden, — fa défenfe habile de Colberg 96. 

Henri , le prince — frère du Roi de Prufle 

— fait des prodiges de valeur dans la ba- 
taille Prague 3 o. — repoufle les Fran- 
çais qui s’étaient emparés oe la ville d’Hal- 
berftadt 7t. — fe foutient en Saxe contre 
des forces bien fupérieures aux lîennes 87. 

— fait une irruption en Bohême loi. — 
il entre dans la Luface 111. — marche 
favanre qu’il fit pour fc joindre avec le 
général Wunfch 1 17 , &c. — fait lever à 
Laudon le fiègc de Breslau 131. — fa con- 
tenance contre des ennemis fupérieuts 
133. — gagne la bataille de Frcybcrg 1 8 1 . 

Hernjladt, cft réduite en cendres par lesRuf- 
Ics 113. 

Her[berg , le comte de — ce qu’il dit dans 
fon mémoire raifonné , au fujet du com- 
'mencement de la guerre de 7 ans , 105 , 
Ôcc. T 3 
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Hîldhourghaufen , le prince de Saxe com- 
mande l’armée de l’empire àllosbach 49 , 
&c. 

Hochkirchen , bataille de — 90. 

Hubertsbourg de — 194, &c. extrait 
du traité , 183 , &c. 

1 . 

Iienb!it:( , commande un corps de Pruflîcns 
eu Saxe 94. 

K. 

Kai , bataille avec les RulTes près de ce vil- 
lage to3 , &c. 

Keith , allîcge Prague 33. — cft tué à la ba- 
taille de Hochkirchen 90. — anecdote fur 
ce général 91. 

KUift , général , fes opérations dans la Fran- 
conic 181 , &c. 

Kleiji t major prulfien , & un des ^meilleurs 
poètes allemands , cft blelTé mortellement 
a la bataille deKunersdorf, anecdotes 300. 

Keenigsegg J le comte de — commande un 
corps d’Autrichiens zz. — qui cft défait 
par les Pruflîcns z 4 . 

Kmersdorf y bataille de — 105 , &c. 

L. 

Laudon , enlève aux Pruflîcns 4000 chariots 
chargés d’argent & de provifions de bou- 
che, &c. -J 6 . - fe joint avec les Rufles 1 04. 
— décide la bataille de Kunersdorf 107. 
— - défait totalement le général Fouqué 
119. -- conquit le comté de Glaz 130. — 
veut furprendre Breslau 131. — il fomme 
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ccttc ville de fc rendre ibid. — attaque le 
camp du Roi près de Ligniz & eft battu 
132, Sic. — lettre que lui écrivit Marie- 
Thèrefe 152,1 — il prend Schv/eid- 
iiiz l’tpèe à la main i ty , &c, — il abaik- 
doiinc Landshout au pillage 130. 

Léiya/d , le feld-matéenal de — commande 
un corps de troupes en PrulTe 7. — attaque 
les Rull'cs & cft obligé de fc retirer 40. 

Lijfa , bataille de , ^ , &c. 

Londres , traité de , r, — extrait de ce traité 
199 . &c. — quelques différends qu’on ar- 
rangea à l’occafîon de ce traité , en note. 

LojiroJt:^, bataille de , — 14. & zio. 

Lujinsky , colonel autrichien , commande un 
détachement de houfl'ards , &c< 1^ 

M. 

Maquîre i le général de — défend Drefdc 
lif- 

Marfchal y le général — fa défenfe vigou- 
reufe de la ville d’Olmuz 7 

Maxen — un corps de Pruflîens cft fait prî- 
fonnier de guerre près de cet endroit 110. 

Montalcmbert , le marquis de , fa lettre à 
Monf. de Choifeul , 305. 

Muftüpha III , empereur de Turquie , en- 
voie un ambafl'adeur à Frédéric IL 19^ > 
3 ^,&c. 

N. 

Nndnjli — aftiège Schwcidnitz 46. 

Négociüiions de Frédéric IL avec rEmpcrcut 
de Turquie & le Chan de Tartaric i66', 
& iü 
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Niventois , le duc de, vient à Berlin i. — 
objet de les nc'gociations i. 

O. 

d'O , commandant de G!a7 , pa/Tc chez les 
Autrichiens après la prife de cette place 
I } I. 

Olmu^ — eft aHîégé par le Roi de PrulTe ytf, 
cjui eft obligé d’en lever le fiège* — 

, l’Impératrice dédommage les habitans de 
cette ville , ipt. 

P. 

Piccolomlni , le prince de , commande une 
armée inmérialc ii. — fon armée fe re- 
tranche fort avantageuferoent lÿ. 

Pierre III, Empereur de Ruflîe , admirateur 
de Frédéric II. 169 , &c. devient un nou- 
vel allié du Roi de PrulTc, &c. 170.— 
révolution qui arriva bientôt 1 74 , Acc. il 
renonce à l’empire 175. & meurt ij 6 . 

Pirna , l’armée faxonne eft bloquée dans cet 
endroit i x. — elle y eftprife 15. — réponfe 
— de Frédéric à un article de la capitula- 
tion 16. en note. 

Prague , bataille de — 17 , &c. — eft blo- 
qué par les Pruflrcns 53.-- qui font obli- 
gés de lever le blocus 3^. 

Putkammer , général-major pruftîen , com- 
mande la garnifon de Gabel & eft obligé 
de fc rendre 37. 

R. 

Ravages, que les Ru/Tes exercent dans le Bran- 
debourg & la Siléiîe 115 , &c. — & 301. 
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Richelieu, le maréchal de — force les alliés 
de Frédéric à conclure la convention de 
Clofter Séven 4jj — s'avance vers 
bourg 44. 

Riverfon , le colonel de — dirige le liège de 
Schweidniz f?. 

üojAflcA , bataille de — 42, &c. anecdote 53. 
— relation de cette bataille 167 , &c. 
réflexions fur in conlHtution de l'empire 
germanique à roccafion de cette batailie 
a -74 , &c. 

S. 

Saxe , la — eft attaquée & foumife par le 
Roi de PtulTe 2 > xo. — état dans lequel (c 
trouve alors ce pays 10 , & 109. — avan- 
tages que la prife de la Saxe procurait au 
Roi de PruHc ix. — l’armée faxoïmc fc 
rend prifonnicrc 1 3 . 

Schlabrendorf , minfllre d’état du Roi de 
PrulTc — fcrvices qu’il rendit à Frédéric 
II. £8, 

Schafgotfch , évéque de Siléfic , fa trahifon 
envers Frédéric 6x,ic.c. x'j6. — lettre qu’il 
écrivit au Roi 177. — réponfe de Frédé- 
ric 180 , &c. — imprcllion que fon ingra- 
titude fait fur l’efprit du Roi z8r. 

Schmettau , le comte de — fa défenfe de 
Drcfdc 2 X: — capitule l’année fuivantc , 
& le Roi le déclare incapable de fervir da- 
vantage I ij. 

Schweîani^ , eft alfiégé par Nadafti 4.C. — 
& pris d’aflaut — alfiégé & repris par 
Frédéric » &c. — pris par Laudon , 
&c. attaqué & pris par le Roi de Prufte 
X78 , &c. 
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Schwerin , lettre que lui écrit le Roi de PrufTe 
au fujct de la bataille de Lowofiz xio. 

opérations de fon armée eu Siléfie 1 8 , 
&c. — mène une divüion de l'armée à 
Prague 17. — fes aétions dans la bataille 
de Prague i8. — la mort 19. — anecdote 
fur ce général 2.48. 

SeidÜT^ , fes opérations dans la bataille de 
Zorndorf 8 j . 

Serbtlloai , le comte de — commande un 
corps d'Autrichiens dans la Moravie 11. 
Sers , le major-général de — commande la 
fbrterelTe de Schv/eidnitz 57. 

Soltikow , mouvemens des RulTes fous fon 
commandement loi, &c. 

Souhife , le prince de — commande une ar- 
mée françaife qui entra en Saxe 44 , &c. 

— eft battu par le Roi de PrulTc 48. 
Stoliberg , le prmee dç — eft battu à Frcy- 

berç 181. 

Suédois , les, entrent dans la Poméranie pruf- 
fienne 41. — & fe retirent bientôt 41. 

— ils font repoulTés jufqu’à Stralfund 66 . 

— anecdote 191. 

Sulko irsky , magnat polonais , eft enlevé par 
les Pruillcns 102. 



r. 

Taueniien, com'mandant de Breslau, ce qu'il 
répondit à Laudon qui fomma la ville de 
fe rendre i j z. 

Torgau t la bataille de — 149^, &c. 

TottUben , général rulTe , prend Berlin , & 
exige une forte contribution 146, &c. 
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V. 

Vienne , la cour de — publie un refeript cir- 
culaire au fujet des arméniens du Roi de 
PrulTe 6. 

W. 

Warkotfch , gentilhomme filcfien , forme le 
projet d’enlever le Roi de Prurte & de le 
livrer aux Autrichiens 167 , ^i6 , &c. 

Wedel , général prulfien, perd une bataille 
contre les Rulfes 103 , Sic. 

JVeingarcen , CcciétiÎTc de légation de la cour 
de Vienne à Berlin , gagné par la cour de 
Prufle , lui donne des copies de toutes les 
dépêches qu’il reçoit y , Sic. 

Werner, général de nouflards ptuflîcns, mar- 
che auTecours de la fortcrdie de Colberg, 
& fait lever aux Rudes le fiege de cette 
place 1 44 & Ibid, en noie, — chaffe les Sué- 
dois jufqu’à Stralfund 1^3. 

JVindskeim , ville impériale , prife par les 
Prudiens 1 81. 

IVînterfeld, pofition du corps de troupes qui 
était fous Ton commandement 18. — cft 
blclfé à la bataille de Prague 31. et» note. 
eft tué d’un coup de canon dans une aéHon 
contre les Autrichiens 

JVinemberg , le — envoie des troupes auxi- 
liaires à l’Impératrice-Reine 19. 

Wunfch, fait prifonnière la garnifon rulTe à 
Frankfort fur l’Oder 107. — cft envoyé 
en Saxe, avec ünc partie de l’armée pruf- 
licnnc 1 1 1 . — reprend Leipzig , Witten- 
berg & Torgau 117. 
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i Z. 

Zaflrov y commandant de Schweidniz i 6 i. 
perd fon régiment 

Ziethen , fe diftingiic à la bataille de Prague 
JO. — attaque le front des Autrichiens à 
la bataille de Torgau 151. 

Zorndorfy la bataille de — 8 x , &c. — anec- 
dotes XJ J. 
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ERRATA, 

Ou fautes a corriger pour le tome fécond. 

Pag. Lig. 

8. II. pafTa par Wittenberg , Torgau te Meif- 
fen, lifej pa(Fa par Torgau 6c MeilTcn. 

8. n, Franc-Fort ,/r/ Francfort. 

1). 14. la forccrelTe , /r/I le châceau. 

10. 6 . la Hongrie , lif. de la Hongrie. 

ij. 1. d’Ahal - DeiTaii , /«yr d’Anhalt-Deffau. 

2}. }. àl.okowitx, /i/. àLokowitzptèsdeUresde. 

H, lo- Sc Lokowitz, Itf. te Pitna. 

14. 14. d’.Auin , iif d’Auffîg. 

24. 17, d’Eger, /i/ d’Egta. 

if, 10. Mulde , //'/I Moldau. 

27. ro. Pr.Tge , //y; Prague. 

27. Il Muïde, lif. Moldau. 

27. 2^. Meinic, lif Brandeis. 

28. 2. pat la citadelle de Ziskaberg , lif. pat le 

Ziskaberg. 

JO. 2 y y, 000, lif. 10,000. 

JJ. ro. liège, lif. bkicus. 

JJ. II. comte, lif. duc. 

JJ. 2y. appuyées contre des petites montagnes , Sc 
défendues par du canon , auBi bien que 
le front. Le Roi, 8cc lif g.iranries par 
des ravins fur des montagnes, 6c défen- 
dues par du canon. Le Roi, 6cc. 

j4. y. d’un, lif. de deux. 

J y. 7. avec des renforts. Ses deux frères, Henri 
8c Ferdinand, fe mirent .A la tête des 
grenadiers. Le carnage, fcc. lif. avec 
des renforts. Le carnage, fcc. 

J y. IJ. droite, lif gauche. 

j«. y. liège , /ry; blocus. 

JC. 7. affiègée. Si elle ne fut pas prife alors , cela 
prouve moins fa force , que le peu d’ex- 
périence des PruBiens dans l'art des 
liages. 17.1,000 bombes , 6cc. lif. allié- 
gée. i70,oco bombes fcc. 

jC. 2 y. Le premier fe retira , fcc. lif Le Roi fe 
retira, fcc. 
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59. 11. JOjOOO, 1!,000. 

44. f . & â Priegnitz , Itf. Sc dans U Priegnitz. 
4f. 4. retirée, tif. avancée. 

47. 17. 30,000, ///. 11,000. 

47. 18. 60,000, lif, 70,000. 
p. 11. L’aîle droite qui, &c. lif. L’aîle droite 
de l’infanterie qui , &c. ' 
ji. r«. ifoo , /iy; joo. 

31 19. douze , lijf. huit. 

34. 19. Le Roi ne put , 8cc. lif le Roi les ayant 
pourfuivi )ufqu 4 Etfurch , ne put , 8(c. 
tt. 19. Keyizen , V/y; Kreutz. 

3<. 9. fut blede morte' leiueot , lif fut tué d’un 

> coup de canon 
«T. 16. Berlin, lif Porzdam. 

«1. 4. il fe porta , lif il voulait fe porter. 

68. 4. fept batailles , lif. huit batailles. 

73. 15. rigoureufe , lif. vigoureufe. 

81. 3. 30,000, lif. 43,000. 

96. 13. Il, lif. Ils. 

104. 7. fe retirèrent , lif. s’avancèrent. 

106. 7. leurs batteries l’une après l'autre, /ryi leurs 

retranchenicns 6c leurs batteries l’nn 
après l’autre. 

117. I. Léipzig, lif. Leipzig. 

Il 9. 16. le II , lif. le 11. 

110. 9. leio, lif. le II. 

119. 9. Fouquet , /(/ Fouqué. 

■ - - 14. dit. lif. dit. 

— 11. dit. lif dit. 

14. dit. tif. dit. en note. 

141. 6 fes, Itf ces. 

314. II. cha eut. Alors, lif chaleur, &. 

393 * M. Foiiquet, /ry. Fouqué. 

394 - 7 - dit. lif. dit. 

411. 14. dit. lif. dit» 
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